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LES nouvelles recherches que j'a.
vois annoncées dans mes Mémoires
Phyfico - chymiques, imprimés en
1782., ayant un extérieur plus chymi-
que que celles qui ont paru, je me
vois forcé de faire l'apologie de la
Chymie, que des Naturaliftes célèbres
voient avec peine s'initier à leurs rra-
vaux, & fur-tout à l'étude du règne
végétal. Mon refpeél: pour leur opinion
m'engage à faire connoÎtre les fonde.
mens de la mienne, & leur amour pour
la vérité me fait efpérer qu'ils fe trou-
veront heureux d'avoir un nouveau
moyen pour la découvrir.
Convient- il d'employer la Chymie
dans l'étude de la Phyfique , de l'Hif- '
toire naturelle, des fecrers de la végé-
tation? Cette queûion me femble un
a ij
( IV )
exorde important à cet ouvrage; &
fi elle n'eil: pas approfondie, autant
qu'elle mériterait de l'être, elle fixera
du moins, pendant quelques momens ,
les yeux fur des objets intércflans &
utiles.
Il.ell évident, que fi les loix feules du
mouvement pouvoient expliquer tous
les phénomènes de la végétation, il
feroit inutile de chercher de nouveaux
moyens pour les pénétrer. Mais, fi les
excellens Philofophes qui ont obfervé
avec tant de dextérité & de génie les
végétaux; fi les GREW, les MALPIGHI,
les DUHAMEL, les BONNET ont à
peine fait connoÎtre l'anatomie végé-
tale; s'ils ont fi peu avancé la phyfio-
logie des plantes, en fcrutant leurs
fibres, en fuivant leurs vai1feaux;
s'ils ont à peine connu les fluides qui
les animent, on défefpérera d'aller
plus loin qu'eux, en employant leurs
•
( v )
moyens , parce qu'ils en ont tiré tout
le parti poffible. Ce n'ell donc qu'avec
de nouvelles lunettes qu'on pouvoit
raifonnablement efpérer un nouvel ho-
rizon , & peut-être de nouveaux paffa-
ges à de nouvelles vérités.
Je crus donc que la Chymie pouvoit
me fervir pour pénétrer la phyfiologie
végétale, & je fentis fon importance
dans cette étude, par l'heureufe appli-
cation de cette fcience au règne animal
& au règne minéral. Ce n'el] pas inu-
tilement qu'on a analyfé le fang, la
hile, le fuc gaGrique, les pierres &
les métaux; ce n'cil point inutilement
qu'on applique la Chymie à l'art de
guérir. Si donc la nature ne défavoue
pas toujours dans ces cas les formules
des Chymifies, ne doit-on pas efpérer
avec confiance les mêmes fuccès dans
d'autres occafions ?
Par-tout où il y a descornpofés "il
a iij
(' t'I )
Y a des compofans ; les qualités des
premiers réfultent néceffairement des
qualités des feconds qui les forment;
mais croit-on qu'il fût poffible de con-
noitre le compofé en ignorant [es corn-
pofans , leur nombre, le moyen de leur
union? Pourroit-on acquérir ces con-
noiffances , fans féparer les élémens du
mixte, fans les réunir enfuite , fans
produire les effets du corps qu'on ob-
ferve dans la combinaifon des parties
intégrantes qu'on a cru y découvrir ?
Cette voie me fernble annoncer la logi~
que la plus rigoureufe, mais cette voie
eH précifément celle qu'une Chymie
éclairée fuivra toujours.
Pourquoi regarde - t- on communé-
ment la Chymie comme une fcience
fi étrangère entre celles qui s'occu-
pent de la recherche des phénomè-
nes naturels? Je n'en vois qu'une rai-
fon, c'ell que le préjugé domine le
( VII )
Philofophe comme celui qui ne l'en
pas; cependant, quand on y fait une
férieufe attention, on découvre bientôt
que la Chymie n'dl: autre chofe qu'une
branche de la Phyfique expérimentale,
& une de fes branches les plus utiles;
pourroit - on même efpérer à préfent
des progrès confidérables dans ce qu'on
appelle la Phyfique & l'Hiftoire natu-
relle, fans le fecours de la Chymie?
Mais, comme je n'imagine pas qu'on
puiffe connoitre une machine, quand
on a fait remuer [es leviers, mouvoir
fes reflorrs , lors même qu'on a conçu
le plan général de toutes fes parties ,
defliné fcrupuleufement fon enfernble
avecfes détails, tant que l'on ignore la
nature des matériaux employés à fon
exécution, & leurs rapports avec les
effets qu'ils doivent produire; de même;
on fentira l'impoffibilité de fe faire une
idée jufle d'une pierre, après avoir
a IV
( VItI ,)
efiimé fa dureté, dépeint fes couleurs
& fa forme, calculé fan poids; à peine
pourroit- on alors la faire entrer dans
une nomenclature, & l'on feroit bien
loin d'en avoir fondé la nature: il faut
la mettre à la quefl:ion par les acides,
l'expofer au feu, la combiner avec
mille corps, & feulement alors on peut
commencer à croire qu'on en a des no-
tices exaéles , fi l'on peut les avoir :
on peut appliquer cet exemple aux
métaux, aux animaux, aux plantes;
mais fi l'on voit ces objets fous ce point
. .
de vue, pourra-t-on croire encore mu-
tiles les effais de ce genre qu'on ten-
tera fur les végétaux.
Toute la quefiion que j'ai propofée
fe réduit donc à celle-ci: La Chymie
cil-elle un bon moyen pour pénétrer les
fecrets de la Nature? Mais fi l'on entend
par la Chymie cette fcience générale
&.univcrfelle , qui recherche la nature
( IX )
des corps par des moyens qui leur foient
appropriés , la quefiion fera réfolue,
bir la Chymie de SCHEELE, de BERG-
MAN, de LAVOISIER, de PRIESTLEY
efl: cette fcience fublime, & chaque
Naturalifl:e fera charmé de favoir qu'il
y a une telle fcience & de tels Savans.
Si l'on pouvait connaître les corps
à priori, il feroit fans doute plus facile
de les étudier à force d'imagination,
que de les analyfer par des expérien-
ces; mais comme le règne de l'ima-
gination el] paffé en Phyfique, il ne
relte plus qu'une étude approfondie des
faits pour' fonder: les phénomènes cor-
porels : aufli , l'Hifioire naturelle, de
quelque manière qu'on l'envifage, ne
peut être que la connoiffance des faits
& la colleélion des idées immédiates
qu'ils fourniffent. N'en doutons pas,
fi l'Hifioire naturelle el] une fois com-
plète ,. on n'aura .plus d'hypothèfes ,
( x )
mais on verra chaque effet dans fa caufe, ,.
alors une feule chaîne, formée par la
liaifon étroite de toutes les caufes .&
de tous les effets agiffant & réagiffant
réciproquement les uns fur les autres,
créera le réfulrat général qui fera le plus
zrand de tous les effets; l'UNIVERS.
b .
Mais par quels moyens font produits
les effets du monde phyfique? Je n'en
puis voir que deux, les moyens mécha-
niques & les moyens chyrniques ; il
paroît même que ces deux moyens agif-
fent toujours de concert dans tous les
corps organifés ; de forte que fi l'on
juge de la façon de quefiionner la na-
ture par l'état du corps qu'on veut
connoitre , & le genre des réponfes
qu'on veut avoir, il dt certain qu'on
ne pourra faire dire aux animaux & aux
végétaux tout ce qu'on en veut favoir,
que lorfqu'on les aura étudié fous ces









ceptible de mouvement, ce mouvement
étant néceflaire à leur exillence , il faut
les étudier comme des machines corn-
pofées pour produire un certain effet,
& dont tous les mouvemens font des
caufes concourantes pour le faire naî-
tre; mais en même tems , puifqu'on
les voit tourner en leur propre fubf-
tance des corps qui ne font pas eux,
après les avoir extrait d'autres corps
deflinés à cet ufage, & s'être débar-
raflés de tout ce qui ne pouvoit pas
s'aflimiler à leur fubfiance, on ne fau-
roit s'empêcher de reconnoÎtre que cela
ne peut s'opérer autrement que par une
décompofition du corps alimentaire &
la combinaifon de la partie décompofée
avec le corps nourri. Tout cela n'efi-il
pas du reflort immédiat de la Chymie?
ou plutôt cela n'efi - il pas une double
opération chymique, foumife à toutes
les loix des affinités & des combinai-
( XII )
fons? Et fi l'on découvre jamais la na":
ture de ces compofitions, leurs élémens,
la manière dom ils s'uniflenr , fera - ce
par d'autres voies que par celles que la
Chymie préfente? Il me fembleroit
donc que fi les connoiflances des Phy-
ficiens font encoreaufli bornées, c'elt
parce qu'ils n'ont point employé la
Chymie pour les étendre; il ell vrai
qu'ils ne connoiflenr pas fes reflources,
parce qu'ils ne connoiffent pas fes
moyens, qu'ils ne voient dans le Chy-
mille que le métallurgifte ou le vulgaire
des Pharmaciens, fans réfléchir que le
vrai Chymifte , qui peut ètremétallur-
gifte & pharmacien, eft fur-tout conf-
ramrnent bon Phyfi.cien , le feul vrai-
ment en état d'étudier les opérations
de la Nature, de connoÎtre les princi-
pes des corps, de découvrir les caufes
de leur union, de déchiffrer les loix de
leurs combinaifons , & d'arriver aux
( XIII )
effets qui en réfultent. C'efl ainfi que
M. SCHEELE analyfe l'arfenic , fépare
fon acide, fon phlogifEque , & repro-
duit le demi-métal fous fa forme mé-
tallique, en combinant l'acide arfénical
qu'il en a retiré avec le phlogifEque
qu'il prend indifféremment par-tout.
Il dl: vrai qu'on abandonne ainfi
l'obfervation pour faire des expérien-
ces, & qu'au lieu de contempler la
Nature dans là fimpIicité, on l'étudie
dans les circonllances où nous la pla-
çons; la folidiré de fes réponfes efi
fans doute altérée par ces changemens,
la Nature ne parle plus d'elle-même,
elle cft forcée de s'expliquer, mais elle
parIe toujours fon langage, & quoi-
qu'il foit moins net, il n'cf] pas moins
infiruétif: d'ailleurs, le Chyrniile dl:
logicien, & comme il connoit la vio-
lence qu'il fait à la Nature, il difEngue
auffi les modifications qu'elle doit intro-
( XIV )
duire dans fes réponfes; de forte qu'en
déduifant ce qui dépend des moyens
employés, il retrouve à- peu - près la
vérité qu'il cherchoir, Il fait, par exem-
ple ,que le feu, en décornpofant les
, d "corps, cree e nouveaux erres par
une nouvelle combinaifon de leurs élé-
mens défunis, & il conçoit bien que
cette nouvelle cornpofition lui ôte la
cornpofition immédiate des corps élé-
mentaires 'qui forment les nouveaux
compofés ; mais, comme les expérien-
ces chymiques font calculées fur des
principes aflez fûrs , on voit bientôt ce
qui concourt à leur fuccès, ce qui peut
le croifer, mi plutôt tout ce qui s'dl:
paifé pour obtenir le réfulrat de l'expé-
rience qu'on a faite.
Enfin, on remarquera toujours que
toutes les recherches qu'on peut faire
dans lesobjets particuliers delaPh yfique
& de l'Hilloirc naturelle, aboutiflcnt à
( xv )
I'étude chymique de l'objet qui occupe
l'Obfervateur , fi l'on veut en avoir des
connoiffanccs approfondies & complè-
tes. Je fens très-bien, & je crois que
tout le monde le fentira comme moi,
q:ue j'aurois des facilités bien plus gran-
des pour fuivre la matière qui m'oc-
cupe, fi l'analyfe végétale était plus
avancée, & je ferois porté quelquefois
à J'entreprendre , fuivant mes vues, fi
je ne fentois pas la grandeur de l'en-
treprife & la foiblefle de mes forces.
On ne peut s'empêcher à préfent
de voir, qu'il étoit impoŒble de pouf-
fer auŒ loin mes expériences, fans fui-
vre la route que j'ai fuivie : je ferai' fec ,
fafiidieux, mais je ferai voir des faits
curieux & neufs; je raconterai des ex-
périences fuivies avec foin & rappor-
tées avec exactitude: on me demandera
peut - être encore beaucoup de chofes
que je n'aipas dites; mais je fuis bien
( XVI )
éloigné de croire avoir épuifé Ce fujet:"
je fens toujours plus fon étendue; fern-
hlable à cet homme qui fort d'un golfe
profond, qui s'élargit devant lui à
mefure qu'il avance, jufqu'à ce qu'il ait
gagné la haute mer; chaque pas que je
fais m'en indique une foule d'autres que
j'aurois à faire, & me fait regretter un
tems où ma fanté m'auroit permis de
plus grands travaux.
Ce volume renferme quatre Mérnoi-
res très - différens en apparence, fi on
les confidère dans leurs objets, mais
qui femblent tenir au même quand on
les confidère dans leurs rapports.
Dans le premier Mémoire, je fais
voir l'influence de la lumière folaire pour
méramorphofer l'air fixe en air pur,
par l'action des feuilles des plantes qui
y font expofées fous l'eau; j'y montre
comment les acides verrés dans l'eau





terre calcaire qui y dl: diffoute, & le
donnent à élaborer aux feuilles; j'y
annonce la grande poffibilité de' la dé..
compofition de la plupart des fels neu-
tres , de ceux à bafe terreufe & à bafe
métallique, par l'augmentation de la
quantité d'air pur qu'ils font produire
aux feuilles expofées aux foleil dans des
eaux mêlées avec eux.
"Le fecond Mémoire offre plufieurs
expériences nouvelles, propres à faire
voir que l'air pur, rendu par les feuilles
expoféesau foleil dans l'eau commune,
eG: un air élaboré dans la feuille; que
l'air fixe, diffous dans l'eau de l'atmof-
phère , eft un air qui y eft produit, &
qui ne s'y trouve pas ordinairement en
grande quantité.
On trouvera dans le troifième Mé-
moire des expériences nouvelles, qui
pourront découvrir l'aél:ion de diffé-
rens corps fur les airs, & leur influen-
6
Recherches Iiir l'influence de la lumière folaire
pour métamorphofer l'air fixe en air pur par
le moyen de la végétation.
T A BLE
A N A L Y T 1 QUE.
J. HISTOIRE de ce travail. Page r
II. Nouveaux moyens employés pour faire mes
expériences. 4
1°. Des récipiens plus grands. 4
z", Des récipiens privés de la communication avec
l'air extérieur. 5
III. Réfultats de mes expériences précédentes. 6
IV. Répétitions t;> variations d'expériences, propres
à faire voir que l'air fourni par les feuilles ,
expofées fous f eau au [oleil , eft foutirë de l'eau
où elles plongent, t;. qu'il eftélaboré par elles, 8
Les expériences faites r", avec des récipiens plus
grands dans l'eau commune & l'eau faturée
fixe, ' ibid.
zO. En épuifant l'air fixe hors de l'eau commune, Il
3°. En employant l'eau bouillie & l'eau difhllée ,




eè réciproque les uns fur les autres.
Enfin, le quatrième préfentera des
confidérarions fur la nature de ce qu'on
appelle les airs; elles pourront répan-
dre quelque jour fur leur théorie.
Je me propofois de donner quelques
explications à quelques perfonnes qui
ont eu la bonté de me fournir des ob-
fervations fur mes Mémoires; mais les
fingularités météorologiques de la fai-
fon, la vapeur extraordinaire qui nous
a intercepté plus ou moins les rayons
du foleil, & qui m'a empêché de faire
des expériences, m'empêche auŒ de
leur donner les réponfes que j'aurois
demandées à la Nature. Je ferai plus
heureux peut - être pendant la fin de
cette année, & j'efpère de me faris-
faire moi-même en leur fourniffant les




.It. En décompofant l'air fixe de l'eau, page 11
5°. En éprouvant l'eau qui avait fervi aux expé-
riences. 1~
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qu'on y plonge f.' qu'on y expofe au [oleil , 16
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plongées flans les eaux acidulées t;. expofëes au..
foleil , %9
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h iij
( XXIII )
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dulées parles acides minéraux, page 103
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( XXII )
(S0. Les eaux acidulées fourniffent beaucoup d'aÏr
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page 64
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( XXIV )
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RECHERCHES
SUR l'influence de la lumière folaire ,
pour méramorphofer l'air fixe en air
pur par le moyen de la végétation.
I.
Hifloire de ce travail.
LORSQUE je publiai en 1782 mes Mémoires
Phyfico-chyrniques fur l'influence de la lumière
[olaue , pour madifier les Etres des trois règnes
de la Nature & fur-tout ceux du règne vigétal,
j'infinuai plus d'une fois que mon travail n'avoir
point encore atteint le but que je me propo-
{ois, qu'il me reftoit une foule de problèmes à
réfoudre ,& de fujers à app:rofondir; ma
cùriofiré étoit tr\}p irritée par les découvertes
que j'avais eu le bonheur de faire, pour refter
oifive, & mes efpérances étoienr trop grandes
pour réfifler à leurs promefles : j'entrepris de
nouveaux travaux, & j'en offre ici la fidelle
A
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peinture. On verra bientôt que j'ai marché au
milieu des précipices, que je me Iiiis traîné
au travers des erreurs, & que je crois cepen-
dant avoir enfin trouvé la vérité.
Les expériences que j'avais faites ne me
permertoient pas -de douter de l'action des
feuilles végétanres pour métamorphofer l'air
fixe en air pur, quand elles font expofées au
foleil dans une eau faturée d'air fixe; je re-
connus .dans cette aB:ion des' feuilles, un des
moyens employés par la fage Providence pour
purifier l'air que nous refpirons. La théorie
de la végétation que j'élevais fur ce principe
me parut propre à expliquer un grand nombre
de phénomènes; mais ce principe, fi fécond
en conféquences , étoit-il aflez folidement dé-
montré? Pouvoit-on en faire la bafe d'un édi-
fice immenfe, fans l'expofer à une deflruétion
entière? La nature l'avouerait - elle comme
une de fes formules! Je repris l'examen de ce
fiijer , je le tourmentai par une multitude
d'expériences variées en mille manières, répé-
tées un très-grand nombre de fois, pefées avec
le plus grand foin, comparées avec toute l'at-
tention dont je fuis capable; &, après avoir
entrevu Couvent la vérité, je puis affurer
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aujourd'hui , bien mieux qu'auparavant, ta
métamorphofe de l'air fixe en air pur ou en air
déphlogiûique-
Je rna fuis propofé de traiter cette matière
capitale comme fi je n'avois encore rien fait;
il me fuffira d'avoir donné ces éclairciffemens,
pour excufer une ou deux inexactitudes invo-
lontaires qui m'étoient échappées dans mes
Mémoires, & que je me hâte de corriger auâi-
tôt que la Nature me les a dévoilées; la routé
qui mène à la vérité efl [auvent couverte de
brouillards, qui ne Iaiïlent paffer. qu'une lumière
incertaine, ëc qui ne permettent de voir les
objets qu'à demi; on eft heureux fi l'on peut:
faire fes obfervations dans .le moment où la
vapeur {e diûipe , & où le jour pénètre les
profondeurs qu'on s'occupe à fonder : j'ai eu
cette fatisfaB:ion fur cette matière importante,




Nouveaux moyens employés pour faire
mes expériences.
JE me fuis fervi des récipiens tubulés que
j'ai décrit dans mon premier volume; mais
ceux que j'ai employés dans ces expériences
ont été toujours environ cinq fois plus grands,
à moins que je ne détermine plus particulié-
rement leurs capacités.
Quand je n'ai rien dit de l'eau qui m'a fervi,
c'efl toujours celle que j'ai décrite dans le pre-
mier volume de mes Mémoires, &. fa quantité
a toujours été environ de vingt-cinq onces.
Pour fixer la quantité d'acide ou d'autres
liqueurs que j'ai mêlées avec l'eau, je me fuis
fervi de la petite mefure, dépeinte dans le
premier volume de mes Mémoires (r); .elle
contient dix-huit grains &. demi d'eau, de forte
que quand je dis que j'ai verfé dans vingt-cinq
onces d'eau un quart de cette mefure d'une
liqueur, c'eft comme fi je difois que j'y verfe
la liqueur contenue dans un eCpace qui feroit
( 1) Tom. 1. p. S.
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rempli par quatre grains 8{ cinq huitièmes d'eau.
Afin d'intercepter l'action de l'air extérieur
Iirr les eaux mifes en expériences, fans ôter
le foleil aux récipiens qui en étoient remplis ,
j'ai fait faire une rondelle aifez pefante de
plomb, dont le diamètre étoit plus grand que
celui de mes foucoupes , mais qui avoit dans
le milieu une ouverture propre à recevoir une
partie de la bafe conique de mes récipiens ,
&. à tenir collés fortement autour d'elle une
rondelle de peau de Bufle un peu plus grande
que celle de plomb; par ce moyen, les deux
rondelles étant fortement appuyées [ur les
bords de la foucoupe ufés à l'éméril, il ne
reftoit aucune communication facile entre l'air
&. l'eau enfermés dans la foucoupe, &. l'air
extérieur, quoique le foleil pût toujours faci-
lement agir fur les feuilles placées dans le
récipient.
Toutes les feuilles que j'ai employées ont
été coupées fur la plante avec leur pédicule,
au moment même où je les ai mifes 'en expé-
rience. J'ai toujours obfervé qu'elles futfent





RéJuJtats de mes expériences pré-
cëdentes,
J'AI fait voir (1) dans le premier volume de
mes Mémoires, que l'eau commune, l'eau fa-
turée d'air fixe, l'eau diftillée & l'eau bouillie
ne fourniïloient point d'air quand ell ' ., ,esetetent
expofées fans feuilles au foleil , & qu'elles n'en
la~1Toient p~int échapper, quand on y avait
~lS ~es ~el~I11es , fi elles étaient à l'abri de l'ac-
tion ~mmedlate de la lumière [alaire: j'ai prouvé
enfiiite par quelques expériences, que les feuil-
les fournifloient de l'air au foleil, en raifon de
la quantité d'air contenu dans l'eau ou elles
plongeoient, Enfin, j'ai montré que l'air fixe
diûous dans l'eau, éroir la fource de l'air pu;
que le foleil fou tire hors des feuilles expofées
fous l'eau à fan acdon , puifque les eaux dif-
tillées ou bouillies ne deviennent favorables •1" .~ d ile~lU1on e l'air pur hors des feuilles, Iorf-
qu on les y expofe au foleil , .que quand elles
ont été imprégnées d'air fixe, & qu'elles fa-
(1) S, V LX XXII.
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vorifent d'autant plus cette émiffion, qu'elles
en [ont plus chargées, ou qu'elles en dlffol-
vent une plus grande quantité. J'en étais refté
là; mais l'on Cent déja que j'avais plufieurs
autres moyens pour établir cette vérité im-
portante, & un grand nombre de queftions
capitales à examiner.
On a vu encore dans le § XXII les tentatives
que j'avois faites pour découvrir fi les acides
minéraux auraient la même influence que l'a-
cide de l'air fixe ,& fi, en les combinant avec
l'eau, ils favoriferoient l'émiilion de l'air pur
hors des feuilles qu'on Y expoferoit au foleil;
j'y apprenais ce qui m'avait conduit à cette re-
cherche, les moyens que j'avais employés,
les réfultats que j'avais eu : mais tout cela étoit
plus propre a exciter la curioûrê qu'à la fatis-
faire, & je faifois plutôt entrevoir une appa-
rence de lumière, que je n'étais, parvenu à en
donner. Voici les points d'où je fuis à préfent




Ripétitions & variations d'expériences
propres à faire voir que l'air fourni
par les feuilles, expojëes fous Ï'cau.
au Joleil , eJl JOutiré de f eau où
elles plongent, & qu'il ejl élaboré
par elles.
AYANT des récipiens tubulés plus grands
que ceux avec lefquels j'avais fait les expé-
riences précédentes, dont j'ai rendu compte
dans le premier Volume de mes Mémoires, il
me vint dans l'e1jJtit de répéter avec eux ces
expériences, & d'en comparer les réfultats ,
parce que s'il étaie vrai, comme je l'ai dit,
que les feuilles, expofées fous l'eau au foleil ,
foutiraiTent l'air fixe de l'eau contenue dans le
récipient, il était certain que les feuilles, plon-
gées dans une plus grande mafle d'eau, devaient
donner plus d'air, puifqu'elles devaient en
extraire une quantité d'air fixe plus confidé-
fable, & puifqu'elles avoienr alors une plus
grande quantité de matière à combiner.
, J. 1°. Je tentai pour cela cette expériencd
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je plaçai une feuille de grande joubarbe dans
l'eau commune, fous un grand récipient; j'en
plaçai une fernblable dans l'eau commune, fous
un récipient qui n'en contenoit qu'un cinquième
du précédent; je les expofai au foleil , de ma-
nière qu'ils fuflent à côté l'un de l'autre; au
bout de quatre heures, la feuille placée fous
le grand récipient avait donné quatre mefures
& trois quarts d'air, tandis que la feuille pla-
cée fous le petit récipient n'en avoit fourni que
deux mefiires.
Il efl vrai que la quantité de l'air, rendu p.ar
les feuilles plongées dans l'eau du récipient le
plus grand & expofées ainfi au foieil , n'efl pas
proportionnelle à la quantité de l'eau qu'il con-
tenait relativement à l'autre; mais il eft vrai
aufli qu'il eft très-difficile de fe procurer des
feuilles, parfaitement égales dans leur largeur ,
leur longueur & leur épaiifeur; qu'il eft [auvent
impoûible de juger le degré de leur vigueur ;
enfin, il faut remarquer que le Ioleil agit avec
plus d'énergie, lorfqu'il traverfe une moindre
quantité d'eau, que lorfque [es rayons arrivent
à la feuille, après avoir été long-tems baignés.
2 iii. Je répétai ces expériences en rernplif-
fant mes récipiens avec une eau raturée d'air
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fixe, &: je les expofai de cette manière au
foleiI avec des feuilles de grande joubarbe.
La feuille placée dans le grand récipient me
donna fept mefures d'air; & celle qui étoit
dans le petit n'en produifit que trois mefures,
Ce qui confirme encore mon opinion, & ce
qui cadre encore avec J'expérience précédente.
Mais, comme on pourroit avoir quelques
fcrupules fur l'explication que j'ai ltonnée du
rapport obfervé entre les marres d'eau & J'air
produit par les feuilles qu'elles baignoient ; j'ob-
ferve que les réfiiltats de plufieurs expériences
de ce genre ont toujours varié, & que dans leurs
variations, ils ont toujours confirmé la pro-
pofition générale que j'ai voulu établir; la
quantité de l'air produit par les feuilles, expo-
fées fous l'eau au foleil, a toujours été plus
grande, quand la quantité d'eau où elles plon-
geaient a été plus conGdérable, & en général
elle a été toujours plus abondante quand l'air
fixe, contenu dans l'eau où les feuilles étoient
expofées au foieil , a été plus abondant.
Dans un de mes grands récipiens tubulés ,
plein d'eau commune, une feuille de grande
joubarbe me fournit au foleil fix mefures & un
quart d'air, & dans un petit récipient j'en eus
( II )
feulement deux mefures par les mêmes moyens.
Dans un de mes grands récipiens tubulés ,
plein d'eau faturée d'air fixe, une feuille de
grand.u~be me donna au [oleH huit m~­
fures d'air, & une feuille Iernblable , placee
dans un perit récipient plein de la même eau,
n'en produifit que trois mefures & demi.
II. Mais pour établir plus folidement encore
que les feuilles [omirent l'air fixe hors de l'eau,
dans laquelle elles [ont expofées au Ioleil , il
fallait chercher à épuifer l'air fixe contenu dans
l'eau commune ou dans l'eau aérée,
J'avois en partie rempli ce but, lorfque j'a-
vois obfervé que les feuilles, placées dans l'eau
bouillie ou dans l'eau diftillée , ne fourniûoient
qu'une quantité d'air très - petite, en cornpa-
raifon de celle qu'elles donnent dans l'eau
commune, & fur-tout dans l'eau raturée d'air
fixe, comme on peut le voir dans les expé-
riences que j'ai racontées dans le premier vo-
lume de mes Mémoires, §. XX. Mais on pour-
rait foupçonner que l'eau diftillée abforbe elle-
même cet air à mefure qu'il s'échappe hors des
feuilles, & que cette abforption efl d'autant
plus grande & d'autant plus promte que l'eau eft
plus privée d'air; j'ai donc voulu lever ces clou-
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tes, quoique celui-ci foit peu fondé, parce que
l'eau n'efl fort avide que d'air fixe, &: parce que
l'air produit par les feuilles dl: un air déphlo-
giftiqué , qui s'unit à la vérité avec l'eau, fui-
vant les obfervations de l'Abbé FONTANA, mais
qui ne contracte cette union que lentement sc
en petite quantité. Cependant, quoique le rai-
fonnernent pût raffurer fuffifamment ceux qui
auraient eu ce fcrupule, ils pourront s'en
délivrer complètement par les expériences
fuivanres.
Des feuilles expofées fous l'eau commune,
ou faturée d'air fixe au foleil , épuiferoicnt-
elles l'air fixe diflous dans cette eau? La Iolu-
tian de ce problème donnera celle de la diffi-
culté propofée.Pour y parvenir, il falloit
empêcher que l'air fixe, qui fe forme conti-
nuelement dans l'armofphère , ne s'introduisît
dans l'eau de l'expérience, parce qu'en fe 're-
nouvellant fans ceffe , il ferait devenu inépui-
{able; il fallait encore prévenir l'évaporation
de celui qui eft contenu dans l'eau , afin qu'il
pût paffer dans la feuille; il était à ~~uhait~r
que l'opération s'abrégeât, autant 'lu Il feroit
poffible, pour éviter que l'eau, en fe char-
geant des parties extraétives des feuilles qu'on
( I3 )
Y feroit entrer, ne prît des difpofitions à la
fermenration , ce qui aurait encore abfolument
troublé l'expérience. Enfin, ii importait de
conferver à l'eau & à la feuille tolite l'influence
de la lumière.
Pour réalifer ces vues, je remplis quelques
récipiens tubulés d'eau faturée d'air fixe, ëc
je couvris les uns de la manière que j'ai indi-
quée pour couper la communication de l'air
& de l'eau, contenue dans une foucoupe où
ces récipiens étaient placés avec l'air extérieur,
tandis que d'autres éroienr entièrement expo-
rés à l'air extérieur; je mis dans chacun deux
des feuilles de grande joubarbe, &. je trouvai
que le récipient, [ans communication avec l'air
extérieur, avait fourni fous l'eau au foleil qua-
torze mefures d'air, & que celui qui -étoir dé-
couvert en avait donné huit. Je' répétai cette
expérience de la même manière avec l'eau
commune, & je vis que, dans le récipient où.
if n'y avoir aucune communication avec l'air
extérieur, la feuille de grande joubarbe avoir
produit fous l'eau au foleil huit mefures d'air,
& je n'en trouvai que fix dans le récipient ex-
pofé à l'air.
" Il réfulte de ces expériences, premiéremenr ,
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que la chaleur du foleil , en échauffant reau 1
fait évaporer une partie de l'air fixe qu'elle
contient ; cet air fixe évaporé ne peut plus
être Ioutiré par la feuille , fe combiner avec
elle, être élaboré dans [on parencbyme, sc
en reffortir air déphlogifhqué-
Secondement, on apprend que la quantité
de l'air fixe qui fe précipite hors de l'atmof-
. phère dans l'eau qui refle découverte, pendant
un petit efpace de tems, eft très-petite rela-
tivement à la quantité qui s'en échappe; puif..
que dans le récipient où la communication
avec l'air extérieur eft ferrnée , "la quantité
d'air produit par la feuille eft beaucoup plus
confidérable, que dans le récipient où cette
communication cft parfaitement libre.
Enfin, l'on voit que l'acide de l'air fixe efi:
diflous dans l'eau, comme tous les autres aci-
des, 8{quelorfque les feuilles le foutirenr de
l'eau contenue dans le récipient, cette eau te
tient au degréd'acidité de l'eau contenue dans
le vafe fur lequel repofe le récipient.
Reprenons cette expérience, pout fiiivre 1
pendant quelques jours, ce qui fe pafle dans
le récipient plein d'eau faturée d'air fixe, mais
dont la communication avec l'air extérieur
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étoit interceptée, 8{ dom l'eau refla toujours
la même.
Le Il Juin j'obtins d'une feuille de joubarbe
14 mefirres d'air.
Le 15 Juin j'obtins d'une feuille de joubarbe
2. mefures d'air.
Le 16 Juin j'obtins d'une feuille de joubarbe
2. mefures d'air .
Je répétai cette expérience dans un réci-
pient plein d'eau commune, dom la commu-
nication avec l'air extérieur éroir rompue, ~
dont l'eau ne fut pas changée.
Le I2 Juin j'obtins d'une feuille de joubarbe
8 mefures d'air.
Le 14 Juin j'obtins d'une feuille de joubarbe
3 : mefures d'air.
Le 1 S Juin J'obtins d'une feuille de joubarbe
2. mefures d'air.
Le 16 Juin j'obtins d'une feuille de joubarbe
3 mefures d'air.
On voit clairement par ces expériences ,que
les feuilles expofées fous l'eau au foieil, foutirent
hors de l'eau l'air fixe qu'elle contient, puifque
des feuilles fraîches, expofées de nouveau au
Ioleil dans une eau où il y en a déja eu , pen-
dant que la lumière du.foleil agiûcir fur elles.
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fourniïlent beaucoup moins d'air que les pre"
rnières.
Il efl vrai que je n'ai pu voir les feuilles, em-
ployées à deffein dans cerre expérience, plon-
gées dans cette cau pour la quatrième fois,
fans donner de l'air; mais cela ferait impoflible,
parce que les feuilles font toujours forcées à
rendre l'air qu'elles renferment; &. comme j'ai
obfervé dans le premier volume de mes Mé-
moires, que les feuilles épaiffes donnaient de
l'air quand elles étaient expofées au foleil dans
l'eau difiillée & l'eau bouillie, il efl très-natu-
rel qu'elles en rendent auffi la même quantité
quand elles font expofées au foleil , dans une
eau dont d'autres feuilles ont précédemment
foutiré l'air fixe qui y était contenu. Mais pour-
quoi choifir ces feuilles épaiûes ? Un Obfer-
vateur aura déja vu que je voulais employer
les feuilles qui devaient abréger l'opération,
en combinant le plus d'air dans un tems
donné; l'expérience m'avait appris, comme
je l'ai déja dit, que ces feuilles, dont le pa-
renchyme était épais, étaient celles qui éla-
boraient le plus d'air fixe.
On pourroit parveriir à connaître la quantité
de l'air contenu dans les différentes feuilles &
dans
( 17 )
dans cha.que feuille en fes différentes circonf-
tances, fi art les plongeait dans une cau privée
de [on air fixe, & fi on les expofoit ainf au
foleil. ON feroit fûr que l'air qui s'échapperait
hors de la feuille lui appartiendrait uniquement;
& ne lui auroit pas été communiqué par l'eau.
III. Quand on croit tenir la vérité, on ne
craint aucune peine pour s'en affurer la pof-
feïfion , & quand il s'agir d'idées nouvelles, on
n'a jamais trop de preuçes. le réfolus donc de
faire une autre fhite d'expériences dans Ge
genre avec mes grands récipiens tubulés.
Je remplis le 22 Juillet un de mes récipiens
avec de l'eau longuement & fortement bouil-
lie, que j'avais laijlé refroidir dans un vafe bien
fermé pour lui ôter toute communication avec
l'air extérieur; j'introduiûs fous ce récipient
une grande feuille de pêcher d'efpalier; j'ex-
pofai l'appareil au foleil , & quoique les cir-
confiances fuflent très- favorables pour la pro-
duction de l'air , cette feuille n'en fournit que
deux ou trois bulles.
Dans un récipient plein d'eaudiflillée, j'expo-
fai en même tems une feuille de pêeher au mê-
me foleil, & elle me donna quelques bulles d'air.
Dans un récipient plein d'eau commune, j'ex-
B
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pofai au même foleil une feuille de pêcher qui
produifit les trois quarts d'une mefure d'air dans
ce jour-là , mais dans le jour Iuivant , une autre
feuille n'en laiûa échapper qu'une demi mefiire,
Dans un récipient plein d'une eau raturée
d'air fixe, je plaçai le 22 Juillet une feuille de
pêcher qui me fournit au foleil quarante me-
fures d'air, le 2. 3 une nouvelle feuille me donna
dans cette eau onze mefures, & le 2.4 une
troifièrne feuille femblable ne me donna qu'un
quart de mefure.
Ma curiofité ne fut pas Iarisfaite : je mêlai
le même jour une certaine quantité de l'eau
bouillie dont j'ai parlé, avec la même quantité
de l'eau faturée d'air fixe dont je viens de
rapporter les effets , je remplis un récipient
avec ce mêlange, j'y fis paûer une feuille de
pêcher, je l'expofai au foleil, & j'obtins treize
mefures & un quart d'air, mais le lendemain,
avec cette même eau où j'inrroduifis une nou-
velle feuille de pêcher, je n'obtins que les
trois quarts d'une mefiire.
Enfin, en mêlant une égale quantité d'eau
commune avec l'eau faturée d'air fixe, j'obtins
le 2. 2. Juillet, par le moyen d'une feuille de
llêcher mife dam un récipient, rempli par ce
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mêlange & expofé au faleil, viogr-cinq mefii-
res d'air; le 2.3 une aurre feuille, fubftiruée à
la première, donna feulement demi mefure d'air,
mais le 24 une nouvelle feuille fournit dans ce
mêlange une mefure & cinq huitièmes d'air.
Ces réfiiltars font bien iinguliers, bien con-
fidérables, je n'avois jamais obfervé dans au-
cun cas autant d'air produit; ce qui démontre
d'abord l'influence des grands récipiens , &
par conféquenr que les feuilles ne {ont que des
laboratoires, dans Ieïquels il [e prépare d'au-
tant plus d'air pur, qu'elles [ont placées dans
des milieux, où l'air fixe qu'elles doivent éla-
borer cft plus abondant:
Ces expériences apprennent cnfuite que l'eau
bouillie abforbe plus d'air fixe que l'eau com-
mune, ce qui doit arriver, puifque la pre ....
mière en contient très-peu, & que l'autre en
tient davantage en diiTolution; mais ce qu'il y a
de frappant, c'efl que l'eau bouillie, mêlée avec
l'eau faturée d'air fixe, en a fourni beaucoup
moins à la feuille qu'on y a plongé que l'eau corn-
mune mêlée avec cette eau faturéo d'air fixe ,
comme 0L en a pu juger par l'air que ces feuilles
Ont donné, quand elles ont été expofées au foleil
dans ces mêlangçs; car la feuille plongée dans
R l
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le mélange d'eau bouillie & d'cau raturée d'air
fixe, n'a fourni de l'air au Ioleil , relativement à
l'eau raturée d'air fixe, que comme 13 : 40 ,
tandis que la feuille plongée dans le mélange
d'eau commune & d'eau raturée d'air fixe a
fourni de l'air quand elle a été expofée au Ioleil
dans le rapport de 25 : 40, elle a précifé-
ment donné l'air qu'elle doit fournir, c'efl - à-
dire les 20 mefiires que l'cau aérée a pu lui
offrir pour élaborer, avec celles qui auront
pu être contenues dans l'eau commune, &
entraînées avec l'air fixe de l'eau aérée. Au
refle , l'eau que j'emploie n'en contient ja-
mais plus d'lm trentième de [on volume, &
pour l'ordinaire un Ioixantièrne ; mais la feuille
plongée dans l'eau commune toute [cule, n'a-
'Voit donné que les trois quarts d'une mefure
d'air. D'ou vient donc cette fingulière diffé-
rence? Pourquoi l'air fixe, contenu dans l'eau
qui en cft Iaturée , ne paûe-t-il pas aufli abon-
damment dans la feuille, lorfque cette eau eft
mêlée avec l'eau bouillie, comme lorfqu'elle
eft unie avec l'eau commune? Ce problème
fe préfentera de nouveau, lorfquc j'examine-
rai l'action des acides combinés avec l'eau fur
les feuilles qu'on y plonge, & il fe préfentera
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fous la même forme, puifque l'air fixe peut ,
à certains égards, être regardé comme un
acide particulier.
Il ne faut pas s'étonner, fi, dans la dernière
expérience, la feuille fournit un peu plus d'air
que dans la précédente; ceci juftifie ce que
j'avois déja annoncé, c'efl que cet air provient
di la feuille, & que toutes les feuilles n'eu
contiennent pas la même quantité.
On aura remarqué combien cft grande la
quantité."d'air fixe qu'une feuille peut élaborer,
& on auroir fans doute penfé 'qu'elle en auroir
peut- être élaboré davantage, fi le récipient
avait contenu Une plus grande quantité d'eau
faturée d'air fixe. Il cft bien fingulier qu'une
feuille de pêcher, qui eft fi mince, ait pu éla-
borer autant d'air, & que cette élaboration Ce
foit exécutée dans l'efpace de quatre ou cinq
heures , pendant lefquelles la feuille a été
expofée au foleil dans cette eau. Quelle éner-
gie ne doit-il pas y avoir dans les vaifleaux de
la plante? Quelle action la lumière du foleil
ne doit - elle pas avoir fur cet air fixe & les
fluides de la plante où il roule? Quelles a/li-
nités entre ces corps? Pour s'en taire une idée,
il faut fe rappeler que l'action du feu, pendant
B 3
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plu fieurs mois , ne fauroit dénaturer l'air fixe
qu'on y expofe feul dans des vares hermétique-
ment fermés, comme M. PRIESTLEY l'apprend
dans fes curieufes recherches.
Enfin, ces expériences me déterminèrent à
employer les feuilles de pêcher préférablement
à toutes les autres; premièrement, parce qu'el-
ulés peuvent élaborer une très - grande quantité
d'air pur, comme je l'ai dit: fecondement ,
parce que ces feuilles font aûez dures, & qu'elles
font ainf en état de mieux réfifler que d'autres
à l'aétion de l'eau fur elles, fur - tout à l'im-
pret1ion des eaux chargées d'acide. Enfin,
parce que cette feuille contient peu d'air dans
fan état naturel, de forte que l'air qu'elle pro-
duit, quand on l'expofe en différentes eaux au
foleil, eft véritablement l'air qui a été élaboré
pendant le te ms de l'expérience.
IV. Toutes les voies pour établir l'influence
de l'air fixe fur les feuilles qu'on plonge dans
les eaux qui en étaient faturées, & qu'on y
expofe au foleil, n'étaient pas épuifées ; il
fallait voir encore, fi, en ôtant à l'eau fan air
fixe, on lui ôterait les moyens de faire produire
de l'air aux feuilles qu'on y expofe au foleil en
les y plongeant; mais je l'ai déja prouvé en
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montrant que les eaux bouillies & diflillées
perdaient la faculté de faire produire de l'air
aux feuilles.
Il refloir donc à examiner enfin, fi, en dé-
naturant l'air fixe contenu dans l'eau, on lui
ôteroit les moyens de fournir aux feuilles de
l'air à élaborer; je l'ai encore fait voir, quand :
j'ai montré que les feuilles plongées dans une
eau, dont l'air fixe avait été Iaturé par un
alkali , ne donnait plus d'air au folcil,
Mais comme tout ceci eft capital, je voulus
effayer encore une autre route : comme je
Iavois , par les expériences de M. SCHEELE,
que la manganèfe diflbute déphlogilliquoit l'air
fixe, j'eiTayai de mettre de la manganèfc pilée
dans l'eau faturée d'air fixe. Je pris pour cela
deuxflacons bien bouchés avec des bouchons
ufés à l'émeril , j'en couvris le fond avec la
manganèfe pilée, je les remplis avec l'eau [a-
turée d'air fixe ; j'expofai un de. ces flacons
bien bouché à la lumière du folcil , & je tins
l'autre dans l'obfcuriré ; je les gardai de cette
manière pendant environ trois femaines , j'avois
foin de remuer les flacons pour favorifer la
diïlolution , & par conféquent l'action de la
manganèfe fur l'air fixe; au bout de ce tems ,
B4
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je remplis deux récipiens avec chacune des
caux acidulées qui avoient diflous fenfiblement
la manganèfe; j'introduifis une feuille de pê-
cher fous les récipiens, je les expofai ainf au
foleil comme les autres; la feuille' de pêcher
placée dans l'eau aérée , qui avait diflous la
Manganèfe au foleil , fournit deux mefures
d'air, & la feuille qui avoit été dans l'eau
aérée , confervée avec la manganèfe dans l'obf-
curité , n'en donna qu'un tiers de mefure ;
cependant, cette eau parolfloit à la vue avoir
autant diïlous de manganèfe que la précédente,
fi l'on peur en juger par la couleur,
Ces expériences font remarquables , l'air
fixe , ditlous dans l'eau, ne fait plus produire,
ici aux feuilles de pêcher cette prodigieufe
quantité d'air qu'il peur leur faire donner; fans
doute l'air fixe aura' été décompofé ; dans cet
état de décompofition, il n'aura pu agir fur
la feuille comme auparavant; mais ce qui mé-
rite d'être obfervé, c'efl que ces deux cas ne
font pas naturels, puifque dans le premier j'ai
trouvé une mefure & un quart de plus qu'avec
l'eau commune; fans doute parce que tout l'air
qu'elle contenoit n'avoir pas été altéré, & dans
le fecond j'en ai eu beaucoup moins, vraifem-
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h1ablement parce que l'air fixe qui refloit dans
cene eau, y étoit en moindre quantité q~c
dans l'eau commune.
Enfin, il me reftoit encore un moyen pOUl
finir cette recherche; il fallait opérer fur l'eau
qui avait fervi aux expériences, & Y chercher
l'air fixe dont elle avait été faturée. Voici
quelle fut ma pierre de touche: on fait qu'en
verfant de l'eau de chaux fur l'eau farurée
d'air fixe, cette eau fe trouble, & laiûe
dépofer une poudre blanche, qui eft la
terre de la chaux qu'elle avait diffame; eh
bien, pour faire l'expérience d'une manière
plus fûre, j'avois préparé dans trois vares les
eaux fur lefquelles je voulais faire mon eûai ;
c'éroient dans l'un une eau faturée d'air fixe,
dans l'autre de l'eau commune, dans le troi-
fièrne une eau faturée d'air fixe, mais dom
l'air fixe avoit été épuifé par les feuilles que
j'y avais expofées :p1ufieurs fois au foleil fous
mes récipiens , & dont les dernières ne four-
niïloienr plus que l'air qu'elles contenoient dans
leur parenchyme. Qu'arriva-t-il? l'eau Iaturée
d'air fixe, l'eau commune fe troublèrent par
leur mêlange avec l'eau de chaux; il Y eut un
précipité terreux, proportionnel à la quantité
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d'air fixe contenu dans ces deux eaux ; mais
dans le vafe qui contenait l'eau épuifée d'air
fixe par les feuilles, on vit cette eau fe trou-
bler en fe mêlant avec l'eau de chaux, & pré-
cipiter un mucilage qui annonçait la préfence
d'un corps gommeux, diflous pendant le féjaur
que les feuilles avaient fait dans cette eau, &
dont j'ai parlé dans le troilième volume de mes
Mémoires (1).
v.
Aaion des acides mêlés avec l'eau
commune fur les feuilles qu'on y
plonge &' qu'on y expofe au [oleil.
J'AI déja raconté l~s tentatives que j'ai faites,
pour favoir fi les autres acides mêlés avec
l'eau produiraient Iiir les feuilles qu'on y expo-
feroit au foleil, les mêmes effets que l'eau
raturée d'air fixe, je n'ai rien découvert qui
pût me le faire foupçonner, on l'a vu dans le
premier volume de mes Mémoires (2.). Mais,
. parce qu'on n'a pas réuff dans divers efiais ,
il ne faut pas en conclure qu'on ne réuflira
( 1 ) Page 48. (2.) §. XXII.
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jamais. Cette recherche me paroiïloir de la
plus haute importance, elle dernandoit que je
fifle tous mes efforts pour tâcher d'en venir à
bout : changer en air déphlogifiiqué un acide
matériel, que le feu feul ne peut facilement
volatilifer, opérer ce changement par le moyen
d'une feuille verte expofée au Ioleil dans une
eau imprégnée de cet acide, eût été une tranf-
mutation auffiimportante pour l'avancement de
nos connoiflances , & aufli curieufe aux yeux
de la raifon que celle d'un corps quelconque en
or ou en argent. Frappé de ces idées, je pris le
parti de recommencer ces expériences, de les
varier, & de les varier de manière à ne Iaiffer
aucun doute [ur leur réfultat.
Après une foule d'effais qu'il feroir inutile de
rapporter, je dirai Ieulement que le quart d'une
de mes petites rnefiires en acide vitriolique ,
pour vingt-cinq onces d'eau commune, a été
la quantité qui m'a paru'fa plus propre pour faire
rendre aux feuilles de pêcher, qu'on y plonge
& qu'on y expofe au [oldl, la plus grande
quantité d'air; tandis qu'une feuille de pêcher
ne fournit qu'une demi ou les deux tiers d'une
aiefiire d'air, ce qui cft à-peu-près le terme
moyen de f3 production dans l'eau commune;
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cette petite quantité d'acide vitriolique qu'on y
mêle en fait fournir à cette feuille huit ou neuf
merures;
Un tiers de mefure d'acide nitreux, verfé
dans vingt-cinq onces d'eau commune, eft la
quantité qui agit le plus énergiquement {ilr la
feuille de pêcher, expofée dans ce mêlange
à l'aB:ion du foleil, pour lui faire produire de
l'air, elle en donne alors dix ou douze mefures.
Enfin, deux mefiires d'acide marin, combi-
nées avec vingt-cinq onces d'eau commune ,
Ont forcé les feuilles de pêcher, qui y étaient
plongées & qui y ont été expofées au foleil ,
comme les autres fous mes récipiens, à fournir
chacune vingt mefures d'air.
Il m'a femblé qu'une quantité plus ou moins
grande d'acide, que celle que je viens d'indi-
quer, •. diminuoit toujours la quantité de l'air
produit par les feuilles, expofèes au foleil dans
l'eau unie avec les acides dont j'ai parlé. Ce-
pendant, les feuilles de pêcher, placées dans
ce mélange & expofées au Ioleil , m'ont tou-
jours paru jaunies, Iorfqu'elles pairaient la nuit
dans cette eau acidulée; mais je les ai toujours
vu faines, au prefque raines, quand je les
obfervois le fair avant la nuit.
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J'obferverai encore, que lorfque la feuille
jauniiToit pendant qu'elle était expofée au fo-
lei! dans l'eau acidulée, fait parce que la feuille
était plus tendre, fait parce que la quantité
d'acide était plus confidérable ; alors la quan-
tité d'air produit étoit toujours moins grande;
mais cela ne doit pas étonner, la feuille était
détruite, fon organifation dérangée, [on relie
de vie perdu; elle ne végétait plus, la diïlo-
ludon qu'elle éprouvoir anéantiûoit fcs orga-
nes; elle ne pouvoit plus combiner avec elIe
l'eau acidulée où elle nageoit , & former ainli
l'air pur qui devait réfu!ter de cette combinai-
fan, [ource unique de fa production.
V f.
Phénomènes particuliers, offerts par
les .feuilles plongées dans les eaux
acidulées & expoftes au [oleil,
LA formation des bulles d'air [ur les feuilles
dans les eaux acidulées, les circonftances de
leur émiffion, leurs places fur la feuille, tout
cela eil: parfaitement conforme à tout ce que
j'en ai décrit dans le premier volume de mes
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Mémoires ( 1 ), pour les feuilles expofées an
Ioleil dans l'eau commune ou raturée d'air fixe,
avec cette différence cependant, que tout le
récipient eû couvert d'une beaucoup plus grande
quantité de bulles adhérentes à [es parois ou
à [on fond, lorfqu'on emploie les eaux acidulées.
, Il fe forme outre cela, [ur les feuilles pla-
cées dans les eaux acidulées, des taches jau-
nes ou plutôt de la couleur du fer rouillé; ces
taches [ont d'abord très-petites, & elles paroif-
fent rarement avant fept ou huit heures [ur
les feuilles, quand la quantité de l'acide mêlé
avec l'eau efl celle que j'ai prefcrire ; au moins
il m'a toujours paru qu'elles augmentoient con-
fidérablement pendant la nuit, & qu'elles naif-
[oient toujours alors quand je ne les avais pas
apperçues pendant le jour.
Quelle cft la caure de ces taches? Il efl
d'abord certain que les feuilles ne jauniifent
jamais ainfi, ni dans l'eau commune, ni dans
l'eau bouillie, ni dans l'eau diflillée , ni dans
l'eau raturée d'air fixe, quand elles n'y féjour-
TIent que pendant vingt - quatre heures : mais
elles jauniflent toujours, quand ces eaux [ont
( 1 ) §. VII. VIII.
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mêlées avec des acides minéraux, & les feuilles
jauniffent alors, [oit qu'elles y aient été expo-
fées à la lumière, [oit qu'elles aient été gar-
dées dans la plus profonde obfcurité.
J'ai toujours obfervé que le quart de ma
mefure d'acide virriolique , mêlé avec vingt-
cinq onces d'eau commune, jauniiToir les feuil-
les de pêcher qu'on Y plongeait, ou les cou-
vroit de taches au bout de neuf ou dix heu-
res; qu'un tiers de cette mefiire d'air nitreux,
mêlé avec la même quantité d'cau que dans
l'expérience précédente, jauniûoit beaucoup
moins une feuille de pêcher qui y éroir plon-
gée, au bout du même tems , & que deux
mefures d'acide marin, verfé dans la même
maire d'eau, opérait cette décoloration encore
plus lentement fiir la feuille qu'on y plaçait.
Cependant I'aétion de ces acides, unis dans
les mêmes proportions avec l'eau dii1:ilIée &
bouillie, eû beaucoup plus grande fur les feuil-
les qu'on y plonge, que lorfque ces mêmes
acides [ont noyés dans la même quantité d'eau
commune.
Il y a plus, je ne mis dans vingt-cinq onces
d'eau dillillée que la moitié des acides, un
huitième de ma mefure d'acide vitriolique, un
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fixième d'acide nitreux, une feule mefure d'a-
cide jnarin ; cependant la feuille de pécher,
plongée dans chacun de ces mélanges, fut
encore jaunie plutôt que celle qui était plon-
gée dans l'eau commune avec une quantité
double d'acide. La feuille de pêcher fut jaunie
dans l'eau diftillée avec l'acide virriolique , quel-
ques heures après qu'elle y fut plongée; les
taches ne parurent que le lendemain fur la
feuille plongée dans l'eau diflillée avec l'acide
nitreux, & cc ne fut que deux jours enfuite
que la feuille commença de jaunir dans l'cau
diûillée , mêlée avec l'acide marin.
Enfin, dans ces préparations, la même feuille
de pêcher fut tout-à-fait jaune dans le mêlange
avec l'acide vitriolique , celle qui était dans le
mélange avec l'acide nitre ux confervoit encore
quelques traits de verdure, .& celle qui était
dans le mélange avec l'acide marin étoit pref-
que verte.
Dans l'eau commune, mêlée avec la quantité
de ces acides que j'ai décrite, les change mens
furent beaucoup moins grands pendant le même
tems; mais, par un féjour plus long des feuilles
dans ces eaux acidulées, elles éprouvèrent peu"
~-peu les mêmes modifications.
Les
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'Les feuilles placées dans reau raturée d'air
fixe ne jauniûent pas plus que dans l'eau com-
mune, à moins qu'on y ajoute quelques por-
tions des autres acides.
Ne puis - je donc pas conclure à préfent ,
comme je l'ai déja fait', que l'acide mélé dan~
l'eau augmente l'action diûolvante de l'eau fur
la feuille, & qu'il tend à la détruire quand il
ne Iert plus à la faire végéter.
V rr,
Variétés introduites dans mes expé-
riencespar le moyen de l'eau diJlillée
& de'l'eau bouillie.
ApRÈS avoir vu que l'eau diflillée ne favo-
rifoir pas l'émillion de l'air hors des !~illes
qu'on y plongeait, & qu'on y expofoit ainf au
foleil; tachant que l'aétion des acides mêlés
avec l'eau diflillée étoit beaucoup plus grande
fur les feuilles qu'on y tenoit baignées, que
dans l'eau cornrnune , & qu'ils les gâtaient
confidérablement plus; il me vint dans l'efprit
de chercher fi l'eau diflillée , mêlée avec les
acides ç 'n'Inrroduiroir aucune différence dans
la produéHon de l'air que les feuilles fourni-
e
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roient quand 011 les y plongeroir , &:. qu'onles'
expoferoit aina au foleil.
Pour faire ces expériences avec. exaélirude
ic d'une manière inflruétive , je crus qu'il fal-
loir , dans le même tems , faire cet; expériences
dans l'eau commune. Je pris doric des feuilles
de pêcher , que je plongeai dans un mêlange de
vingt-cinq onces d'eau commune ou diflillée ,
auxquelles je joignis un quart de rnefiire d'acide
vitriolique , ou un tiers de mefiire d'acide ni-
treux, ou deux mefiires d'acide marin.
I. 1 0• L'eau diûillée avec l'acide vitriolique
fitdonner à la feuille de pêcher, plongée dans
le mélange & expofée ainf au (olei!, une me-
fure & un quart d'air, tandis que la feuille
plongée dans l'eau commune & l'acide vitrio-
tique en fournit , pendant le même tems, dix
mefures ; le lendemain une nouvelle feuille
donna dans la première eau au foleil les trois
huitièmes d'une meûirè , & dans la feconde
une derni-mefure.
2.o. L'eau diilillèe avec l'acide nitreux fou-
tira d'une feuille de pêcher, qui y était expo-
fée au Ioleil , une mefiire 8( trois quarts d'air t
I'eau commune avec le même acide foutira
d'une feuille femblable fept mefiiresêc un tiers
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~:l\alr ; mals le lendemain une feuille de pêcher,
expofée au Ioleil dans la première eau, ne
fournit que les trois quarts d'une mefiire d'air,
& dans la feconde les deux tiers d'une mcfiire,
3e. L'eau difiillée avec l'acide marin fit
donner à une feuille de pêcher qui y fut expo-
fée au foleil une mefiire & demie d'air; mais
avec l'eau commune & une quantité Iemblable
d'acide, la feuille qu'on y plongea donna cinq
mefures d'air; le lendemain , avec une feuille
femblable, dans la première eau, j'obtins une
meûire & un quart d'air, & précifémenr la
même quantité dans la feconde.
4°· Une feuille de pêcher, expofée au foleil
dans l'eau diflillée , ne fournit qu'un huitième
de mefiire d'air.
5°· Une feuille de pêcher, expofée au [0-
leil dans l'eau commune, donna un tiers de
mefure d'air.
Cette fuite d'expériences montre d'abord la
variété que la nature des feuilles peur intro-
duire dans les expériences; jamais les deux
mefiires d'acide marin, mêlées avec vingt-cinq
onces d'eau, ne m'avoienr fourni une quantité
d'air fi petite; & J'on obferve bien auffi que la
feuille n'avoir pas foutiré tout l'air fixe qu'elle
C 1.
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pouvait avoir, puifque le lendemain j'obtins,
avec une nouvelle feuille, beaucoup plus d'air
que des autres acides mêlés avec les mêmes
eaux.
Il paraît enfuite que chacun de ces acides
avait agi également fur l'eau diftillée, puifque
leur produit en air eft à- peu - près le même;
& l'on remarque pour les mêlanges avec les
acides vitrioliques & nitreux, que les feuilles
qui y furent plongées & expofées au foleil, en
tirèrent la première fois tout ce qu'elles pou-
voient en obtenir, puifque la feconde fois on
ne put en avoir que la portion qui eft à-peu-
près toujours contenue dans la feuille : cette
obfervation eft également vraie pour les feuilles
plongées dans les mêlanges faits avec l'eau
commune.
II. Mais comme ces acides unis avec l'eau
dit1:illée agiffoient avec plus de force fur les
feuilles qu'on y plongeoir pour les diïloudre ,
que fur celles qu'on plongeoit dans un mêlange
fait avec l'eau commune; je penfai qu'il con-
viendroit de diminuer l'aétion des acides en
diminuant leurs dofes de la moitié.
1°. Je mis donc un huitième d'acide vitrio-
lique dans vingt-cinq onces d'eau diftillée; la
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feuille de pêcher, qui y fut alors expofée au
foleil , donna un tiers de mefure d'air: dans
l'eau commune, avec cette quantité d'acide,
une feuille me fournit deux mefures & fept
huitièmes.
2 0 • Le quart d'une mefure d'acide nitreux
dans vingt-cinq mefures d'eau diftilIée, fit don-
ner à une feuille de pêcher qui y fut expofée
au folei1les fept huitièmes d'une mefure d'air:
la même feuille dans l'eau commune, avec un
quart d'acide nitreux, en Iaiûa échapper une
menue & fept huitièmes.
3°· Une mefhre d'acide marin, verfée dans
vingt - cinq onces d'eau di!l:illée, fit rendre à
une feuille de pêcher, qui y fut expofée au
foleil , un tiers de mefiire d'air: une femblable
feuille dans l'eau commune, avec la même
quantité d'acide marin, en donna au foleil trois
mefures & demie.
4°· Une feuille de pêcher avait fOl!rni dans
l'eau diftillée un quart de mefiire d'air.
5°· Dans l'eau commune, une feuille de
pêcher me 'donna une demi-mefiire d'air.
Il faut obferver ici que les feuilles, plongées
dans l'eau diftillée acidulée, furent confidéra-
blemenr plus gâtées que dans l'eau commune
C 3
On voit ici que la proportion eft la même
pour l'acide nitreux, parce qu'au lieu d'avoir
employé dans l'expérience un Iixième d'acide
. 'l'en ai employé un quart.
Je n'ai pas augmenté la quantité de l'acide,
parce que j'aurois ôté [ur le champ à la feuille
toute [a vie, & par conféquent tout· moyen
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acidulée, & que cela s'opéra beaucoup pltt-
tôt; ce qui montre toujours que le dérange-
ment de l'organifation de la feuille influe [ltl"'
la diminution dans la production de l'air. Il
faut que cette aél:ion de l'acide [ur la feuille
dans l'eau diftillée foit bien forte, puifque ;
malgré la diminution de la moitié de l'acide
dans le mêlange, [on impreffion eft toujours.
très - grande : cependant, comme il y a tou-
jours un moment où la feuille Iàine peur agir
fur cet acide qui la tue, il fe trouve auffi
que la diminution de l'acide dans l'eau en oc-
cafionne une très-grande dans le produit de
l'air.
Produit de l'expér. précédente.
Acide virriolique l i
( 39 )
de recevoir l'impreffion de l'acide diflous dans
l'eau; nous avons fait voir dans le paragraphe
précédent, combien la feuille eft affeél:ée par
l'augmentation de l'acide, ëc je montrerai qu'en
augmentant l'acide dans l'eau commune, on
diminue l'air produit par les feuilles qu'on y
expofe au foleil,
Hl. Il y avoit une fuite d'expériences à ten-
ter fur l'eau bouillie, que je négligeai lorfque
je fis les précédentes, mais qui méritait beau-
coup d'être faite, parce que l'eau bouillie rcf-
femble à l'eau diftillée par fa privation d'air
fixe. Je m'en fuis apperçu en compofant mon
ouvrage, & j'ai réparé cette omiffion, eh
employant des feuilles de grande joubarbe,
que j'avois alors à ma difpofition , au lieu des
feuilles de pêcher qui éroient trop jeunes. J'ai
fait cette expérience à la fin d'Avril, & le fo-
leil fit monter le thermomètre dans l'eau à 1.1
degrés du thermomètre de REAUMUR.
1°. Une feuille de joubarbe , expofée au
foleil dans l'eau dillillée , me fournit les neuf
feizièmes d'une mefure d'air; j'obtins d'une
feuille fernblable , plongée dans vingt - cinq
onces d'eau diftillée , à laquelle je joignis deux












(l'une mefiire d'air. L'eau diftillée aérée me
fournit deux mefures & un huitième d'air, par
le moyen d'une feuille de joubarbe que j'y ex-
pofai au foleil.
2°. Une feuille de joubarbe, expofée au
foleil dans l'eau bouillie, me donna le quart
d'une mefure d'air. En joignant deux mefiires
d'acide marin, j'obtins les fept vingt-quatriè-
mes d'une mefiire. Ce qui apprend qu'à tous
égards, les feuilles fourniflent encore moins
d'air quand on les expafe au foleil dans l'eau
bouillie que dans l'eau diflillée.
J'ai déja remarqué dans le paragraphe troi-
fième , que l'acide de l'air fixe, en fe combi-
nant avec l'eau bouillie, y perdait prefque la
moitié de [on énergie fiir les feuilles expofées
au foleil , de forte qu'il cft dans le cas des au-
tres acides unis avec l'eau difiillée , & cette
expérience m'a fourni des rapports proportion-
nels quand je l'ai répétée.
Je faifois des expériences fur les feuilles avec
le vinaigre radical reétifié : je verfai dans vingt-
cinq onces d'eau commune le tiers d'une de
mes mefures de ce vinaigre; j'en obtins, par
le moyen d'une feuille de pêcher que j'y ex-
pofai au foleil quatre mefures & demie d'air;
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mais en faifant le mêlange de la même quantité
de vinaigre radical avec vingt - cinq onces d'eau
bouillie, la feuille que j'y expofai au foleil ne
m'en fournit que deux mefures & demie.
IV. Enfin, comme je ne trouvois d'autres
différences entre l'eau diftillée & l'eau com-
mune que l'air fixe contenu dans la dernière ,
& qui avoir été chaflé de la première par la
diltillation , je réfolus de chercher quel [croit
l'effet produit par l'eau raturée d'air fixe fur
les feuilles qu'on y expoferoit au Ioleil , en lui
joignant la quantité d'acide que j'ai coutume
de mêler avec l'eau-commune. Je fis donc dans
ce but les expériences fuivantes.
1°. Une feuille de pêcher, expofée au [0-
lei! dans une ,eau raturée d'air fixe, me donna
vingt mefiires d'air.
2°. Une feuille fernblable , expofée au foleil
dans la même eau raturée d'air fixe, mais mê-
lée avec un quart de ma mefure d'acide vitrio-
lique , fournit trente mefures d'air.
3°. Une feuille femblable, expofée au fo-
Ieil dans la même eau raturée d'air fixe, mais
unie avec le tiers d'une mefure d'acide nitreux,
me procura trente-cinq mefures d'air.
4°. Une feuille femblable, expofée au fo-
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leil dans la même eau faturée d'air fixe, mais
dans laquelle je verfai deux mefures d'acide
marin, me fit trouver vingt mefures d'air.
Il ne faut pas oublier de dire que les feuilles
furent extrêmement jaunies , beaucoup plus
que dans l'eau commune mêlée avec les mêmes
dofes d'acide, &. que les feuilles avaient élaboré
à-peu-près tout cc qu'elles avoient pu, puifque
le lendemain les mêmes feuilles, placées dans
les mêmes eaux, ne fournirent qu'environ une
mefure d'air.
V. Je ne m'en fuis pas tenu à ceci, j'ai voulu
comparer l'influence de l'eau diftillée aérée fur
les feuilles avec celle de l'eau commune aërée ,
& j'ai trouvé que les feuilles fournifloient un
peu plus d'air quand elles étaient> expofées au
foleil fous l'eau diflillée aërée , que fous l'eau
commune aërée; il efl vrai qu'il me parut feu-
lement que l'air fixe s'en féparoit plus facile-
ment : je diminuai la quantité de l'air produit
par les feuilles dans l'eau aérée , en failanr des
mélanges de cette eau avec l'eau diflillée pure,
avec l'eau commune , avec l'eau commune
bouillie & avec l'eau diftillée aérée; mais cette
diminution fut toujours en raifon de la quantité
d'air fixe contenue dans L'eau mêlée avec l'eau
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aérée ; le mêlange fait avec l'eau dillillée pure
diminua le plus la quantité de l'air produit, la
diminution fut moindre dans l'eau bouillie ,
mais elle fut la plus petite lorfque je mêlai l'eau
commune avec l'eau aérée.
Tous ces phénomènes font bien propres à
étonner & à infiruire, puifqâe les feuilles
fourniûent plus d'air, quand elles font expofées
au foleil dans une eau faturée d'air fixe, que
lorfqu'elles reçoivent l'aérien de cet a'ft:re dans
l'eau commune ; il eft clair que la grande
quantité de l'air fixe, contenu dans cette cau
qui en était faturée, en eft la feule caufe :
en effet, dans l'eau commune qui contient un
peu d'air fixe, les feuilles fourniûent plus d'air
lorfqu'elles y fom expofées an Ioleil , que dans
l'eau bouillie ou diflillèe qui en font privées,
comme je l'ai fait voir mille fois. Ne femble-
roit-il pas que l'action des acides mêlés dans
les eaux, pour donner aux feuilles la faculté
de fournir de l'air pur quand elles y Iontexpo-
fées, eft augmentée ou par leur influence ré-
ciproque ftlr l'cau, ou fur l'air fixe, ou fllr
les deux enfernble au foleil ! Une analyfe de
tous ces phénomènes pourra jetter quelque lu-
mière fur ce que nous avons obfervé , & nous
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conduire à une explication folide du phéno-
mène.
Jamais il n'y a moins d'air produit par les
feuilles, que lorfqu'elles font expofées au fo-
leil dans des eaux privées d'air fixe, & jamais
ces feuilles n'en fourniflent davantage, que
dans ces eaul! raturées d'air fixe & aiguifées
par un acide; mais ce qui frappera davantage,
c'efi la gradation qu'on obferve dans les diffé-
rentes e~ériences que j'ai faites. L'eau com-
mune, qui ne contient que très-peu d'air fixe,
augmente un peu l'érniïlion de l'air hors des
feuilles qu'on y plonge au foie il ; enfiiite l'eau
privée d'air fixe, mais un-ie avec une petite
quantité d'acide, rend cette émiffion un peu
plus abondante; elle le devient beaucoup plus
encore, li l'eau eft raturée d'air fixe, mais elle
le fera, autant qu'il eft poffible, quand cette
eau farurèe d'air fixe fera combinée avec un
acide; il paroît donc que l'acide feul , fans [on
union avec l'air fixe, n'a qu'une petite influence
pour faire produire de l'air aux feuilles qu'on y
tient plongées au foie il; que celle de l'air fixe
diûous dans l'eau eft très-grande; mais comme
elle n'eft pas la plus grande, il eft évident que
ce qui l'augmentera en aura aufli une particu-
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Hère, & c'efl ce qui arrive aux portions d'acide
qu'on lui joint; mais Comme l'acide feul dans
l'eau diftillée n'agit que foiblernenr , & que l'air
fixe a une influence toujours très-grande; il me
fembleroit que, dans ce cas, l'acide modifie
peut-être l'air fixe ou l'eau pour produire cet effet:
Auffi ce qui mérite d'être obfervé ,ç'cft que
la feuille de pêcher, expofée au Ioleil dans
l'eau raturée d'air fixe, & aiguifée avec un
quart de mefirre d'acide vitriolique , a précifé-
ment fourni amant d'air que la feuille de pêcher
expofée au foleil dans l'eau raturée d'air fixe,
en y ajoutant l'air fourni par la feuille, expo-
fée au foleil dans le mélange d'eau commune
avec un quart de ma mefirre d'acide vitrioli-
que. Dans le premier cas, j'ai obtenu trente
meûires d'air, dans le fecond j'en ai trouvé
vingt, & dans le troiïièrne dix, ainf 30 me-
fures égalent zo + 10.
Les rapports [ont bien différens pour l'acide
nitreux, car la feuille de pécher, expofée au
foleil dans l'eau acidulée par l'acide nitreux,
ne fournit que fept mefiires & un tiers, & la
feuille, expofée au foleil dans l'eau acidulée
avec l'air fixe, en donna vingt, ce qui fait en
fomme vingt-fepr mefures, tandis que la feuille ,
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plon aée dans la même eau faturêe d'air fixe,
avecbla même quantité d'acide nitreux qui était
dans l'eau commune, a fourni au foleil trente-
cinq mefiires , c'eft-à-dire huit mefures de plus
que les deux autres enfernble ; cependant, cette
expérience que j'ai rapportée; pour être pl~s
exaa , eft une anomalie qui doit être corrigee
par les autres de ce genre, qui m'ont conflam-
ment fourni, avec une feuille de pêcher, au
moins dix meliires d'air.
Enfin, l'union de l'acide marin à l'eau fatu-
rée d'air fixe n'a pas changé le produit de l'eau
feule faturée d'air fixe, de forte que cet acide
a été un être paffif dans ce mêlange-
Ne [embleroit-il pas, que, dans les expérien...
ces faites avec le mélange d'acide vitriolique &
d'eau faturèe d'air fixe, ou d'acide nitreux &.
de la même eau, l'air fixe a fouffert quelque
altération par [on union avec ces deux acides 1
Tous les deux font très-avides de phlogifiique ,
tOUS les deux pourraient bien en avoir enlevé
dans le mélange, &. facilité à la feuille l'élabora
tian du refie ; il cft au moins certain, comme je
le)dirai, que l'air fixe s'améliore quand on le
fecoue dans l'acide vitrioliquc, sc fur - tout
dans l'acide nitreux; peut - être que, lor[clue
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le mélange de l'acide fe fait dans l'eau raturée
d'air fixe en petite quantité, avec le concours
de la lumière, la décompofition de l'air fixe '
fe prépare mieux, Sc que les feuilles n'ont alors
que très-peu de peine pour l'achever; 'on com-
prend par-là comment les feuilles fant FIns gâ-
tées, puifque l'acide agit fur elles avec tome fon
énergie. On voit encore pourquoi les eaux acidu-
lées fans air fixe gâtent plus les feuilles que lorf-
qu'elles font plongées dans l'eau commune; l'a-
cide n'y cft pas adouci par le phlogiftique qu'il
enlève à l'air fixe. Enfin, l'on découvre une des
raifons pour laquelle les eaux, diftillées & mê-
lées avec les acides minéraux ou végétaux, fa-
vorifent moins l'émiffion de l'air hors des feuilles
qu'on y plonge : l'air fixe à demi décompofé
par les acides minéraux ou végétaux, n'offre
plus aux feuilles plongées dans l'eau les maté
riaux qu'elles doivent changer en air.
J'ai donné cette ébauche d'explication, en
attendant que je la complète par une nouveÏIe
analyfe de cette matière curieufe, & par la
dèmonflration de l'action des acides fur la terre
calcaire de l'eau; mais il importoit de faire voir
d'abord que ces acides pouvoient être modifiés




L'ac7ionde la lumière du [oleil efi la
caujè de la produdion de l'air [oumi
par les feuilles expojéesfous l'eau à
Jon ailion,
LA lumière du foleil efl-elle la caufe de l'air
qui s'échappe hors des feuilles qui [ont expo-
fées à [on action, quand elles [Ont plongées dans
les eaux acidulées, & favorife-t- elle l'influence
de cet acide pour la production de l'air? Ces
deux problêmes étaient bien importans , . &
leur folution auffi curieufe qu'elle eft difficile.
Quoique je n'aie laiffé aucun doute fur la
néceffité de l'action Iolaire pour combiner l'air
fixe de l'eau commune dans la feuille qu'on y
plonge, & pour le changer en air pur, dans
le premier volume de mes Mémoires ( 1) , j'ai
cru devoir renouveller toutes mes expériences,
& faire' voir d'une manière auffi évidente, que
la lumière du faleil agit également fur les feuil-
les plongées dans les eaux acidulées avec dif-
férens
( 1 ) §. V. XXI. xxn, XXV. XXXIX.
( 49 )
férens acides, & qu'elle feule peut en extraire
l'air pur qu'elles fourniifent.
J. Pour réuffir dans ce deifein j'exa . .
, ,.
, . mmal
cl abord 1Influence de la lumière du foleH fur
les feuilles plongées dans les eaux acidulées
pour leur faire produire l'air quand elles font
expofées à [on aétion,
1°. Je mêlai donc un quart de ma mefure
d'acide vitriolique, dans vingt-cinq onces d'eau
co~mune ; j'en remplis un récipient ou j'intro-
duiïis une feuille de pêcher; je l'expofai au
foleil , & j'eus fix mefures & deux tiers d'air.
2.0. Je répétai la même expérience avec un
tiers de me[ured'acide nitreux, au lieu de l'a-
cide vitriolique, & la feuille de pêcher me
fournit neuf me[ures d'air.
3°· Cette expérience faite avec deux me-
fures d'acide marin, à la place des autres aci-
des, fit donner à la feuille de pêcher vingt me-
{ures d'air.
4°· J'employai trois mefiires d'acide fiilphu-.
reux dans la même quantité d'eau, au lieu
des autres acides, & il s'échappa hors de la'
feuille de pêcher fept mefures d'air.
~~. Enfin, un tiers d'une meli.lre de vinaigre
radical reétifié 'l' cl J '
, me e ans a memequamité
D
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était plongée au Ioleil , quatorze me ures air,
Ces expériences furent faites le même jour,
de même que les fiiivantes. EUes nous mon-
trent bien évidemment un effet dont nous ap-
prendrons bientôt la caufe.
.
IL Je fuppofe qu'on fe rappelle tout ce que
j'ai dit dans le premier volume de ~es Mé-
moires, pour prouver que, l'air produit par les
feuilles expofées au foIeil , était un air vérita..
blement élaboré dans le parenchyme de la
feuille par l'intermède de la lumière (1) , alors
les réfultats des expériences fiiivantes feront
tranchans , & ne laiïleront aucun doute dans
I'efprit,
En préparant les cinq expériences précéden-
tes . j'en-préparai en même tems cinq autres
par:aitement femblables , &. pour le mélange
de l'acide avec l'eau commune & pour la feuille:
Je les plaçai fur la tablette d'une cwi~é~,. qUI
touchait celle où étaient placés les recipien
s
de I'expérieeceque j'ai décrite, de forte qu'à
tous égards ilsétoient exa8:ement dans. les
mêmes circonflances : je n'en changeai qu'une
( 1 )§. VI. xvn,
( .s 1 )
feule, je leur ôtai l'illumination (lue les alltrC$
recevoient du foleil; je le fis par le moyen
d;un contrevent brifé que je fermai; & comme
le Ioleil donnoit à plomb fur lui, il fe réchauffa
au point qu'il communiqua aux récipiens qu
i
éroient derrière une chaleur de trente degrés,
ce qui approchoü aïlez de celle des récipiens
expo[és à l'action du foleil lui-même, où le
thermomètre s'éleva à trente - fix degrés; ils
éprouvèrent cette chalèur pendant fix heures
t
& au bout de ce tems-là je n'eus point d'ait
produit dans aucun des récipiens.
III. Je voulus répéter les expériences que
j'avais faites ftlr man fourneau ; je les ai ra-
contées comme ud~ ébauche de celles que je
me propofois dans le §. XXII. du premier vo-
lume de mes Mémoires, & je trouvai qu'elles
méritaient quelque confiance : je ne rappelle
pas la de[criptian de l'extérieur de l'expérience,_
.il me fuffit d'y renvoyer; j'obferverai feulement,
que la chaleur y fut de 16° à 20° , & les réci-
piens teftèrent en expérience pendant vingt-~
f{uàtrè heutès.
JO. Un récipient plein d'eau commune four-
nit Une bulle d'air.
lO. Un récipient plein d'eau commune, avec
D 1
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quatre pouces d'une feuille de hyacinthe, donna
Un feizième d'une de mes mefiires d'air.
3°. Un récipient plein d'eau commune aci-
dulée, avec un quart de ma mefiire d'acide
vitriolique, donna une demi-rnefure d'air.
4°. Un récipient rempli de ce mêlange , avec
quatre pouces d'une feuille de hyacinthe, four-
nit le quart d'une mefure d'air.
5°. Un récipient plein d'eau commune aci-
dulée, avec le tiers d'une mefiire d'acide ni-
treux, fournit un quart de mefiire d'air.
6°. Un récipient rempli de ce mêlange ,
avec quatre pouces d'une feuille d'hyacinthe,
fournit la feizième partie d'une mefure d'air.
7°. Un récipient plein d'eau 'commune aci-
dulée, avec deux mefures d'acide marin, a
fourni un tiers de mefur~ d'air.
go. Un récipient plein de ce mêlange, avec
quatre pouces de feuilles de hyacinthe, a fourni
un quart de mefure d'air.
Ces expériences me femblent prouver dai-
rernent , que l'aétion du foleil peut feule four-
nir aux feuilles la faculté de combiner l'acide
de l'air fixe, contenu dans l'eau acidulée avec
les fucs du parenchyme, & en extraire l'air
pur qu'ils fourniffent.
( .5'3 )-
Si les feuilles plongées dans l'eau acidulée
ne donnent point d'air, quand elles [Ont dans
J'obfcuriré , quoiqu'elles éprouvent une cha-
leur aifez forte : fi elles en donnent, au con-
traire, beaucoup quand elles [ont aion expo-
fées au [oleil; il eft clair que c'efl l'aél:ion im-
médiate du foleil & non la chaleur qu'il ucut
.
t
excrrer , qui contribue à la produétion de l'air
qui s'échappe ainf hors des feuilles' mais ce
.
,
qUI ne. laiife aucun doute là-deffiIs, c'efl que
les feUIlles qui n'ont point fourni d'air, quand
elles ont été expo[ées à l'ob[curité dans ces
récipiens pleins d'eau acidulée, en Ont fourni
au!ii-tôt qu'elles Ont reçu les rayons immédiats
du foleil,
Nous voyons encore dans ces dernières ex-
périences, que l'air qu'on trouve dans les ré-
cipiens efl produit par l'acide, puifque les
récipiens, où il n'y a point eu de feuilles en
.
,
aVOlCnt une plus grande quantité que ceux
où les feuilles nageoient: d'où il f~udroit con-
clure que la feuille s'étoir bien appropriée une'
partie de l'acide de l'air fixe produir : mais
, 1 r ,
qu e le n'avoit pu ni l'élaborer ni le rendre.
IV. Mais peut-être que les acides [culs com-
binés avec l'eau commune produifent cet air ,
D 3
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que l'on trouve dans les récipiens expolès au {o-
leil avec les feuilles qu'on y a plongées; l'expé-
rience la plus confiante prouve le contraire ~
quelquefois on trouve dans les récipiens pleins
de ces eaux acidulées & expofées au foleil quel.
ques bulles qui y ont été produites; mais il n'yen
a jamais eu une quantité qui approchât un peu de
celle qu'on y obferve, quand les feuilles y font
plongées &:expofées au foleil, Cependant fi l'on
fait paûer des feuilles dans ces récipiens, qui
ont réfifré à l'aétion folaire pendant une ou deux
heures, qui n'ont point alors donné d'air, pen-
dant qu'ils ne contenaient que de l'eau acidulée"
on voit bientôt l'air y paraître, &: fortir abon-
damment hors des feuilles qu'on y place.
V. N'y aurait-il point de moyen pour extraire
l'air pur hors des mêlanges de l'eau commune
avec les acides, fans y employer des feuilles ?
Je l'ai tenté jufqu'à-préfent fans fuccès : je ne
rapporterai que ces deux expériences qui peu-
vent avoir quelques rappons avec tout ce que
j'ai dit.
1°. J'ai rempli de petits récipiens avec de l'eau
commune, mêlée avec un quart de mcfiire d'a-
cide vitriolique ou avec un tiers de mefure d'acide
nitreux, ou avec deux mefiires d'acide marin; je
( rr J
plaçai tous ces récipiens dans des tatres, dont cha-
cune é~oi~ pl~ine, avec l'eau du récipient qui y
repofoir; Je mIS c~s tatTes & leurs récipiens dans
~n plat de métal aiTez profond, dans lequel
Je verfai de l'eau jufqu'à- ce qu'elle atteignît
le bord des tatTes, je fis bouillir légéremenj
l'eau du plat pendant quelques heures; les
rafles y contraétèrent une chaleur de cin-
quante à foixante degrés; il n'y eut cepen-
dant que le récipient plein de l'cau acidulée
par le moyen de l'acide marin, qui fournit une
demi-mefure d'air.
2.0. Enfin, je crûs qu'en auamenranr la
. , cl b
quannte e l'acide, mêlé avec l'eau commune
.
,
Je pourrais obtenir de l'air par le moyen de la
chaleur.
Je répétai donc ces expériences de la ma.
nière que je viens de décrire.
1°. Je remplis un récipient avec de l'eau
commune, qui me donna une mefiue d'air,
dont une partie fut ab[orbée dans l'eau.
2.° J '1" J
. e me al avec 1eau commune huit fois
au;a?t d'acide vitriolique que dans l'expérience
precedente, & j'eus un tiers de mefure d'air.
quand j'en eus mis {eize fois autant, j'eus feu-
lement un huitième de ma mefure d'air.
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3°. Avec fix fois autant d'acide nitreux mê-
lé dans l'eau commune que dans l'expérience
rapportée plus haut, j'eus un quart de mefiire
en air, & en doublant la dofe de l'acide dans
l'eau, j'en obtins la même quantité.
4°. Enfin, avec fix fois autant d'acide ma-
rin, mêlé dans l'~au commune, que dans l'ex-
périence précédente, j'obtins un feizièrne de
mefure d'air, & en doublant cette dofe , je
ne trouvai qu'une bulle d'air.
5°. Un récipient, plein d'eau famrée d'air
fixe, fournit une mefure s: demie d'air, qui
fut extrêmement diminuée.
Il eft donc certain que l'air, fourni par les
feuilles expofées au foleil dans les eaux aci-
dulées, n'efl point produit par l'eau feule, mê-
lée avec l'acide; mais qu'il eft le réfiilrat de la
combinaifon de cet acide avec l'eau, & de fon
aaion fur la feuille; d'ailleurs, tous ces airs
ont été plus mauvais que l'air commun, &
l'air, qui eft formé par les feuilles, celui qu'on
en voit fortir , cft beaucoup meilleur que fair
que nous refpirons,
Mais on a ici un fait bien fingulier : les
eaux mêlées avec cette grande quantité d'a-
cide ont fourni moins d'air que l'eau corn-
1
C $7 .,
mune; cela ne viendroit-il pas de l'union de l'air
fixe contenu dans l'eau avec l'acide? il paraît au
moins que la quantité d'air fourni a été, dans
cette Feconde fuite d'expériences , d'autant
plus petite que la quantité d'acide a été plus
grande; ne pourroit-il pas être arrivé que l'air
fixe uni avec l'acide n'a pas été chaffé par la
chaleur au fornmet du récipient, & que celui
qu'on a vu a été fans union avec lui? ce qui
me le fait croire, c'efl que cet air a été aflez
diminué dans l'eau, où il a féjourné quelques
heures, & que l'épreuve de l'air nitreux ra
fait trouver fort mauvais.
1 X.
L'acide diJTous dans Peau des expé-
riences [ait produire de l'air aux
feuilles qui y font expojëes au flleil.
J'AI prouvé que les feuilles placées dans
l'eau acidulée donnent de l'air; j'ai fait voir
qu'elles n'en donnaient que lorfqu'elles y étaient
expofées au foieil; il me refte à établir que
cet air eft un effet produit par l'acide contenu
dans l'eau, qui fournit à la feuille l'aliment
qu'elle élabore dans fon parenchyme.
( rs ,
Il efl démontré par mes expériences, que
les feuilles plongées dans l'eau bouillie &: l'eau
dillillée ne donnent qu'une quantité d'air infi-
niment petite, quand elles y font expofées à
l'aétion du foleil; il eft démontré de même
que les feuilles plongées dans l'eau commune
& expofées ainfi à l'action du foleil en donnent
plus que les précédentes, parce qu'elle con-
tient de l'air fixe qui n'cft pas dans les autres;
mais la quantité en ell encore très-petite en
comparaifon de celle qui eû fournie par les
feuilles expofées au foleil dans les eaux aci-
dulées. D'où vient donc cette différence? elle
ne peut être produite que par l'acide qui efl
délayé dans l'eau, puifque toutes les autres
circonflances font exactement les mêmes. Ce
raifonnement me paroît fans repli que , & il me
fembleroit concluant, lors même que je n'au-
rais pas d'expériences pour faire fentir fa force;
il efl vrai qu'il ne m'inflruit pas fur la trans-
formation de l'acide en air, ëc fur les moyens
employés pour la produire; mais il me fait
connaître la caufe immédiate de ce fait d'une
manière à ne me laifler aucun doute fur fa
réalité.
Qu'on en juge par ce tableau que je crois
~ 5'9 )
Important de remettre fous les, yeux: ces ré-
fllltats font tirés d'expérienees faites de la ma-
nière la plus femblable, dans le même tems,
avec des feuilles de pêcher.
10. Une feuille de pêcher, fous un récipient
d'eau bouillie, donna au foleil la huitième
partie d'une mefure d'air.
20. Dans l'eau diûillée une feuille [embla-
ble fournit au Ioleil quelques bulles d'air.
30. Dans l'eau commune une de ces feuil-
les au foleil me produifit le tiers d'une me[ure
d'air.
40. Mais quand j'eus mis un quart de ma
mefure d'acide vitriolique dans vingt-cinq onces
d'eau commune, une feuille de pêcher donna
au foleil huit mefures &. trois quarts d'air.
50. Le tiers d'une mefiire d'acide nitreux,
mêlé avec la même quantité d'eau commune,
fit rendre à une feuille de pêcher qui y ètoit
plongée, &: qui y fût expofée au [ole il , dix me-
{ures d'air.
60. Enfin, deux mefiires d'acide marin,
verfées dans la même marre d'eau commune s
firent fortir d'une feuille de pêcher que j'y tins
expofée au foleil vingt mefiires d'air.
La différence entre la quantité d'air produit
( 60 )
par les feuilles expofées au foleil dans les eaux
artificiellement acidulées, & celles qui ne le
font pas, cft trop grande pour exifler fans une
caufe bien énergique, & la compofition de
l'eau acidulée fait trouver bientôt cette caufe
dans l'acide qu'on lui a joint.
L'influence de ces acides eft la même fur
les eaux Iaturées d'air fixe, comme je l'ai
prouvé; ils augmentent encore l'efficace de
ces eaux pour faire produire de l'air aux feuil-
les qu'on y expofe au foleil. Ainfi , puifque
l'acide agit en divers cas de la même manière
pour augmenter l'émi/lion de l'air que rendent
les feuilles plongées dans les eaux & expofées
au foleil; on ne peut difconvenir que la grande
probabilité de l'action de l'acide, mêlé avec
l'eau pour favorifer cette émiïlion de l'air hors
des feuilles qu'on y expofe au foleil , n'en fait
fort augmentée,
J'ai déja dit que l'eau feule acidulée ne don-
nerait point cet air fans la feuille, mais je n'ai
pas donné les réfiilrats particuliers des expé-
riences que j'avois faites dans ce but.
J'expofai des récipiens femblables aux pré-
cédens , remplis avec les mêmes mêlanges ,
dans le même lieu, au foleil , en forte qu'ils ne
( 61 )
"différoient enrr'eux que parce que les uns ren-
fermaient des feuilles , & qu'il n'yen avoit
point dans les autres.
L'eau acidulée avec l'acide vitriolique four-
nit une mefure d'air; avec l'acide nitreux un
tiers de la mefure d'air, & avec l'acide marin
une mefure : fi donc la quantité d'air , produit
par les feuilles expofées au foleil dans les mêmes
mélanges, eft fi confidérable, en comparaifon
de celle qui eft fournie par les mélanges feuls ;
il faut reconnoître ou que cette eau acidulée a
été filtrée dans tous les filtres du parenchyme
de la feuille qui y a été plongée, ou que l'a-
cide lui a fourni des matériaux propres à être
inétamorphofés en air pur, par l'action du [0-
leil'& l'énergie des organes du végétal.
III. L'eau acidulée de l'expérience précé-
dente, qui n'a pre[que point donné d'air quand
elle a été expofée au foieil , n'a' point perdu
toute fa vertu. Si l'on fait pafler des feuilles
fous le récipient plein de cette eau ~ au bout
d'une heure ou deux de fon expofition ftérile
au foleil ,elle rendra au foleil une aflez grande
quantité d'air, & cette quantité fera propor-
tionnelle au réjour de la feuille dans l'cal! au
foleil.
( 62 )
lV. Mais il y a plus, les acides mêlés daM
l'eau n'agiûent point fur les feuilles en raifon
de la quantité d'acide réel qu'ils renferment,
car un quart de ma mefure d'acide vitriolique
contient prefque .autant d'acide réel que deux:
mefures diacide marin, puifque j'avais trouvé
que l~ quantité d'acide contenu dans ceux que
j'employois , était pour l'acide vitriolique &
marin comme huit à un; cependant, l'eau corn-
mune , mêlée avec le premier, fait produire
à une feuille de pêcher huit mefures & trois
quarts d'air, tandis que l'autre en foutire vinm
mefiires : on en pourroit dire autant de l'acide
nitreux, dont les rapports peuvent être dérer-
minés par le nombre trois, rélativernent à l'a-
cide vitriolique ; mais la feuille donna dix: me.
fures d'air quand 'on eut mêlé un tiers de ma
mefure de cet acide dans la même maffe d'eau;
d'où il réfulte clairement qu'il y a une affinité
particulière entre ces' végétauxêc ces acides;
qu'ils n'agiffenc pas fur elles de la même façon,
qu'ils pc fourniûent aux feuilles ni les mêmes
matériaux, ni la même quantité de ces maté-
riaux pour être changés en air; ou enfin,que
chaque parcelle d'acide, qui conferve fon éner-t
cie, dérange plus ou moins l'organifation du
~ ()3 )
'Végétal, fuivant qu'elle eû plus ou moins gran-
de; ainfi , par exemple, celle de l'acide vitrio-
tique, qui eft la plus forte, nuit le plutôt au
tUTu de la plante, & arrête ainfi l'élaboration
des matières "qu'il forme pour la production
de l'air. Le phlogiftique qui enveloppe l'acide
marin adoucit fa cauflicité " favorife peut-être
fon union avec le végétal, &. le met en état
de préparer à la plante les alimens qui lui con-
viennent le mieux pour être changés en air.
V. C'eftun principe reconnu vrai, que fi
les effets varient quand on varie l'intenfité de
la caufe, il n'ef] plus douteux que cette caufe
ne produife l'effet qu'on lui attribue. J'ai dé-
montré aufli qu'il y avait une quantité d'acide
déterminée pour donner à l'eau l'énergie la
plus grande fin les feuilles qu'on y plonge au
Ioleil , afin qu'elles produifent la plus grande
quantité d'air; l'expérience m'a appris qu'il
falloit mêler avec vingt-cinq onces d'eau com-
mune un quart de ma mefure d'acide vitrioli ..
que, un tiers de ma mefure d'acide nitreux, &
deux mefures d'acide marin; il en eft de même
pour les autres acides, dont il faut aufli une
quantité déterminée; j'ai obfervé conflamment,
,
comme je l'ai dit, que fi l'on augmente la
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quantité de l'acide , la quantité d'air eft dimi-
nuée, d'autant plus que la deflruétion .de la
feuille qu'on y expoferoit au foleil efl plus
promte ; & fi l'on diminue la quantité de l'a-
cide , la quantité de l'air produit diminue dans
la même proportion, parce que la feuille qu'on
y expofe au foleil, n'y trouve plus une fource
auffi abondante de matériaux propres à être
élaborés pour produire l'air pur. Enfin, on a
déja vu que fi l'on diminue graduellement la
quantité d'air fixe contenue dans l'eau qui en
a été faturée , on diminue aufli, dans la même
proportion, l'air fourni par la feuille qu'on y
plonge; & dans tous ces cas, ii l'on neutralite
l'acide contenu dans l'eau avec un alkali, les
feuilles qu'on y expofera alors ne donneront
pas plus d'air que l'eau bouillie ëc l'eau diflillée.
VI. L'expérience fuivante démontre cette
vérité : 'les feuilles expofées au foleil dans les
eaux acidulées, de la manière que j'ai décrite,
donnent une quantité déterminée d'air; fi l'on
espofe au foleil, dans les jours fuivans , des
feuilles baignées par la même eau qui avait
fervi à la première expérience, la quantité de
l'air fourni par les feuilles devient toujours
moindre, cequi ne peut arriver que par l'une
des
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des cauïes dom je viens de parler, ou par
l'augmentation de l'acide, ce qui n'efl pas vrai-
femblable :, ou par fa diminution qui eft évi-
dente après tout ce que j'ai déja dit; d'où il
réfiilte que l'acide agit [ur la feuille, & qu'il
iui fournit les matériaux qui [ont élaborés dans
•[on parenchyme. -
1°. Le quart d'une mefured'aclde virrioli-
que, mêlé avec vingt-cinq onces d'eau com-
mune , fit donner à une feuille de pêcher, qui
fut expofée au foleil dans ce mélange, fix me-
fures & deux tiers d'air; le lendemain, une
feuille femblable , expofée au Ieleil dans ce
mélange, fournit feulement une demi meûire.
2.0. Un mélange de vingt - cinq onces d'eau
commune, avec un tiers de ma mefure d'acide
nitreux, fit donner à une feuille de pêcher qui
y fut expofée au foleil neuf mefures d'air; le
lendemain, j'obtins feulement demi mefure d'air
d'une feuille de pêcher expofée au foleil dans
le mélange de la veille.
3°. Une feuille de pécher, expofée au [0-.
leil dans vingt-cinq onces d'eau commune mê-
lée avec deux mefures d'acide marin, produj-
.fit vingt mefutes d'air, &. le lendemain une
feuille femhlable , expofée au foleil dans le
E
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même mêlange , me fournit quelques bulles
d'air.
VII. Ces expériences me femblent tranchan-
tes, mais j'en ai d'autres qui les appuient encore.
En diminuant le tems de l'adion du foleil
fur la feuille plongée dans l'eau acidulée, la
•feuille ne fournit qu'une partie de l'air qu'elle
aurait p~ donner, fi elle avait été expofée plus
long-tems à la lumière du foleil , & elle n'en
donne pas davantage, parce qu'elle n'a pas pu
élaborer une plus grande quantité d'air fixe; mais
. fi on expofc le lendemain une nouvelle feuille
dans cette eau acidulée, elle Ioutirera le refle
de l'air que les matériaux propres à la produire
lui fourniront, & qu'elle peut s'approprier ;
elle donnera même une partie de l'air que l'autre
feuille n'avait pas eu le tems de préparer. Dans
ce cas, on voit clairement l'influence de la
lumière pour favorifer l'action des acides fur
la terre calcaire de l'eau, & par conféquent
la production de l'air fixe qui fe diflout dans
l'eau & qui cft foutiré par la feuille.
VIII. Mais on imite parfaitement tous ces
phénomènes des eaux acidulées, fi l'on jette
dans vingt-cinq onces d'eau diftillée trois grains
d'alkali aëré diûous dans l'eau, &: fi on y mêle
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la petite quantité d'acide que j'emploie, alors
qu'arrive-t-il ? l'acide dégage infenfiblement l'air
fixe de l'alkali qui Ïe diflour dans l'eau 1lè~!lle ~Ice cet air fixe que le foleil élab~re :
qU"Il ~etamorphofe en air déphlogifiiqué, &
qu 11 fait rendre à la feuille fous cette forme.
Si l'on met de la terre calcaire dans cette
eau, & qu'on l'acidule de cette façon· on
obtient également un moyen de faire re~dre
~ux, feuil!es beaucoup d'air pur , parce que
1acide degage beaucoup d'air fixe hors de la
terre calcaire.
On rend à toutes les eaux le fond d'air dé-
phlogifiiqllé que les feuilles y produifent au
foleil, en leur rendant ainf les élémens de l'air
fixe qu'elles doivent élaborer.
Mais comment l'alkali qu'on jette dans l'eau
commune, ou dans l'eau aérée , l'empêche-t-il
de produire de l'air, comme je l'ai obfervé ?
c'eft qu'il abforbe l'air fixe dont il efi fort avide,
& que la feuille ne lé trouve plus pour l'éla-
b~rer; auffi, fi l'on peut avoir un alkali par-
fa~tement fa turé d'air fixe, il ne changera que
faIblement la quantité de l'air produit; il faut
remarquer cependant, que ii la quantité de
l'~lk~1i était trop grande, il dérangerait I'orga-
nifation de la feuille. E 2.
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Enfin, pourquoi l'alkali diminue - t - il fi
fort l'action de l'acide pour faire produire de
l'air aux feuilles plongées au foleil dans une
eau acidulée? On comprend déja, comme
je l'ai obfervé dans le premier volume de mes
Mémoires, que ce phénomène n'arrive que
Iorfqu'on rature l'acide ~vant de le mêler dans
l'eau, parce qu'on a laiffé échapper alors tout
l'air fixe qui devoir fe produire; car fi on mèloit
l'acide & l'alkali dans l'eau de l'expérience, on
auroir une nouvelle [ource d'air fixe que l'eau
abforberoit , & qui fourniroit par conféquent
<le l'air déphlogiftiqué à la feuille qu'on y espo-
ferait au Ioleil.
On ne peut pas à la vérité amener l'cau aci-
dulée au point d'empêcher les feuilles de don-
ner de l'air, quand elles y font expofées au
foleil ; mais, comme je l'ai remarqué, cet air
n'dt pas foutiré du milieu où la feuille nage,
mais c'efl un air qui y étoit contenu, &: qu'elle
eft forcée de rendre quand le foleil le lui arra-
che; aufli , il ne s'en forme pas du nouveau,
&. la quantité d'air qui fe produit alors eft tou-
jours très-petite &: prefque toujours à-peu-près
la même.
IX. Quoique cette eau acidulée ne favorite
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'plus l'émiflîon de l'air hors des feuilles qu'on
y e~pofe. au foleil, il ne faut pas croire que la
par~le aCld~ en foit abfolument foutirée par les
feuilles qu on y a mires à diverfes reprifes ;
cette eau eft encore acide, mais elle l'efl évi-
demment moins qu'auparavant.
• Ce phénomène offre plufieurs quefiions à
reCoudre : efl-il vrai-que l'acide contenu dans
l'eau foi~ en moindre quantité, quand les feuil-
les ceflent d'y rendre de l'air, lorfqu'elles y [ont
expofées au foleil? Cet effet cft-il produit par
un changement que la [uB:ion de la feuille
opère dans l'acide en s'appropriant une partie
particulière de l'acide? Ou bien cela auroit- il
une autre caufe t
1. On fait qu'il eft difficile d'eflirner exaéte-
ment une petite quantité d'acide dans un grand
~olu~e.d'eau, le moyen des réactifs eft pour
1ordinaire aflez infidèle; cependant, je crois
pouvoir affurer que la quantité de l'acide eft
véritablement diminuée dans l'eau acidule'p
- ,
où les feuilles ont été expofèes au foleil &:
où elles ont fourni leur air. '
1 0 • Je verfai dans vingt - cinq onces d'eau
co.mmune deux mefures d'acide marin' je rem-
phs un récipient de ce mélange, & j'/fis paffer
E 3
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Iiicceâlvement chaque jour une feuille de pê-
cher, jufqu'à ce que je fuffe bien fûr que la
feuille avait extrait de l'eau toute la partie aci-
dulée avec laquelle elle avait de l'affinité, ou
qu'elle pouvoir élaborer. Je remplis un réci-
pient femblable avec le même mélange que le
précédent, & je le laiflai expofé à l'air & à
la lumiére autant que le premier. Quand je crus -
que les feuilles avaient foutiré hors de l'eau
acidulée toute la partie acide qu'elles pouvoient
s'approprier, je pris deux vafes de verre fern-
hlables , dans chacun defquels je mis une quan-
tité égale des deux eaux acidulées, de manière
qu'un de ces vares était rempli jufqu'aux deux
tiers de fa hauteur avec l'eau du premier réci-
pient, & que l'autre vafe était rempli de la
même manière avec l'eau du fecond récipient"
Alors je verfai une égale quantité de diflolution
d'argent dans chacun des vares de verre; il fe
forma dans tous les deux de la lune cornée,
mais fa quantité fut bien moindre dans le vafe
où était l'eau dans laquelle j'avois mis les feuil-
les; j'obfervai encore que cette eau prit alors
une couleur fouge un peu violette, tandis que
celle où il n'y avait point eu de feuilles devint
violetre , comme la lune cornée expofée à 1&
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lumière. La diminution de l'acide marin feroit-
elle la caufe de cette couleur différente? L.
lune cornée n'y feroit-elle pas parfaire par le
défaut de l'acide marin? Je ne décide rien,
je me contente de raconter le fait.
Cette expérience me paraît cependant prou";
ver jufqu'à un certain point la diminution de
l'acide dans l'eau acidulée, où les feuilles ont
été expofées au foleil , car la quantité de la
lune cornée qui fe forme dans deux mélanges
efl proportionnelle à la quantité d'acide marin
qui s'y trouve contenu, fi la quanti ré de la diC-
folution d'argent eft la même, & fi elle ef] [uffi-
fante pour s'approprier tout l'acide marin.
2 0 • Je fis une autre tentative pour arriver au
même but ; je pris deux petits flacons de verre,
où je mis une quantité égale de limaille de fer;
je remplis l'un de ces flacons avec l'eau aci-
dulée , où les feuilles avaient été expofées au
foleil , & où elles avaient rendu tout l'air qu'el-
les pouvaient foutirer du milieu dans lequel
elles étaient; je remplis l'autre avec l'eau aci-
dulée qui avait été expofée à l'air & à la lu-
mière, j'adaptai alors à chacun de ces flacons
un tube recourbé ufé à l'éméril , qui les fer-
moit exaéternent , & faifant paûer ces ruhei
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fous l'eau, je plaçai fur chacun d'eux un de
mes petits récipiens tubulés remplis d'eau, j'ob-
tins de l'air inflammable de tous les deux, mais
fa quantité fut très-petite; cependant l'eau aci-
dulée où les feuilles avaient été, fournit pref-
que la moitié moins d'air inflammable, que
l'autre.
II paraît donc encore que ces expériences
fe rapportent avec toutes celles que j'ai déja
faites, & indiquent, comme les précédentes,
que les feuilles expofées au foleil dans des eaux
acidulées en foutirent une partie de l'acide
qu'elles contiennent, ou bien que l'acide a été
employé dans la préparation des matériaux
élaborés par elles, puifque cet acide y paroît
en moindre quantité, lorfque les feuilles ont
en même tems fourni une beaucoup plus grande
quantité d'air.
II. Mais pourquoi les feuilles Iaiïfenr - elles
encore de l'acide dans l'eau acidulée où on
les plonge pour les expofer au foleiI ? Pourquoi
ne l'en extrayent-elles pas tout pour l'élaborer?
le m'étais déja apperçu de ce fait, & j'avois
cru en appercevoir auffi la caufe ; j'avois infinué
dans le premier volume de mes Mémoires (1)
(Il s. XXII.
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qu'il feroir poffible que la feuille décompofàe
l'acide, &. n'en foutirât qu'une certaine partie ;
on ne trouvera pas mauvais que je prouve
mon erreur, d'autant plus que je me fuis
bien promis de ne combattre jamais directe-
'ment les erreurs qui ne m'appartiendront pas,
&: d'établir les vérités qui m'occupent, com-
me elles fe préfentent à moi, fans m'inquiéter
des opinions des autres, que je refpeélerai tou-
jours trop pour en prouver la faufleté à leurs
auteurs, mais que j'examinerai toujours avec
affez de maturité, pour les rejetter quand je les
croirai mal fondées,
Quant à moi, comme je ne me dois pas ces
égards, je dirai franchement que je me fuis
trompé, en infinuant que les feuilles ne fouti-
raient hors des eaux acidulées qu'une des parties
cornpofantesde l'acide ; l'expérience, qui peut
feule juger les opinions, démontre que les eaux
acidulées, dont les feuilles ont Ioutiré tout l'acide
qu'elles pouvaient en extraire, confervenr cepen..
dam toutes les propriétés des acides, puifqu'elles
diûolvent les mêmes corps que ces acides ,
qu'elles ont toutes leurs affinités refpedives
comme auparavant, & que ces acides agiflent
toujours de la même manière fur les métaux,il:?
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forment au moins avec eux l'air inflammable Sr
l'air nitreux; par leur union avec divers fels ou
divers autres corps, ils donnent naiflance aux
compofés qu'ils rroduifent ordinairement: nous
avons vu la lune cornée paroître dans l'eau
acidulée avec l'acide marin où l'on verrait de
la diiTolution d'argent, quoique les feuilles y
euflent féjourné quelque tems au foieil; ainfi
ces acides qui ont fervi dans mes expériences
paroiiTent au/li femblables aux autres qu'il eft
poffible, & s'ils ont des différences, elles ne.
font pas faciles à difiinguer.
D'où vient donc que les addes qui reftent
les mêmes dans les eaux acidulées perdent leur
influence fur les feuilles qu'on y plonge & qu'on
y expofe au foleil , quand elles en ont foutiré
une certaine quantité d'air? La caufe en eft
fimple, ces eaux ont été privées de l'air fixe
qu'elles contenoient , cet air a été abforbé &
élaboré par les feuilles, & quand il n'y a plus
eu d'air fixe dans l'eau, quand la feuille n'en
peut plus foudrer, quand l'acide n'en peut plus
produire, les acides reftent oififs dans l'eau où
ils font diflous , & ils agiiTent avec toute leur
énergie pour détruire la feuille; mais on peut
leur rendre leur adivité , comme on le verra
plus bas.
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Les expérie'nces que j'ai faites, &. celles qui
me reflent à faire, font difficiles à exécuter à
caufe de la grande évaporation qui fe fait
au foleil , du danger qu'il y aurait d'y mêler
de nouvelles eaux qui troubleraient l'expé-
rience, & enfin parce qu'il' cft très - néceflaire
d'en avoir une certaine quantité pour pouvoir
faire toutes les manipulations qu'exige cette
manière d'expérimenter; d'ailleurs l'eau en s'é-
vaporant abandonne l'acide dans le mêlange,
ce qui change les proportions de l'acide & de
l'eau. Les difficultés fe multiplient dans cette
partie obfcure de mes recherches, mais je laiïle
entrevoir la lumière que j'efpère de répandre
fur elles.
Les découvertes renfermées dans le para-
graphe fuivant ne laifleront aucun voile fur
tous ces phénomènes, & fourniront une ex-
plication claire, facile & générale de toutes
les expériences que j'ai rapportées; il Y pa-'
roîtra même clairement que l'air fixe produit
dans l'eau par l'aétiondes acides, danscertaines
circonflances , eft l'unique caufe de l'air pur
four ni par les feuilles; quoiqu'il me femble
que quelques faits tendent peut - être auff il
faire regarder l'air fixe dans les eaux acidulées,
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non-feulement comme le corps que les feuilles
fomirent de ces eaux pour l'élaborer, mais
encore comme un moyen de dulcifier les aci-
des qu'on y verfe , d'arrêter les effets de leur
cauflicité Iiir elles, & de fe combiner alors dans
leur parenchyme, de manière à y fouffrir quel-
que altération propre à faire paroître fous la
forme d'air pur ces acides , que les belles ex-
périences de M. L A VOl SIE R font envifager
comme un de leurs élémens.
x.
Les acides fe métamorphojent - ils en
air pur dans les[euilles expofées au
fileil Jôus les eaux acidulées par
eux ?
LA plupart de mes Lecteurs croyent déja la
quefiion décidée, ils font peut- être même
/ étonnés de fon énoncé; j'ai penfé bien long-
tems comme eux; j'ai cru long-tems que la
métamorphofe de tous les acides en air pur
par le moyen de la végétation était un fait
démontré par mes expériences nombreufes &:
variées de tant de manières; je l'ai annoncée
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avec confiance à la fin du rroiflème volume de
mes Mémoires; je fuis cependant à préfent
très - indécis fur tout ce que j'ai penfé, un
coup de vent m'a repouflé bien loin du port
où je croyais être fur le point d'entrer, des
nuages épais ont obfcurci la lumière que je
croyois tenir; examinons ces doutes , fuivons
les faits qui les ont produits, fi je ne découvre
pas la vérité que je cherche, j'en développerai
d'autres qui auront leur mérite; au milieu
d'une route périlleufe je pourrai cueillir quel-
ques fleurs qui me dédommageront de mes
faux pas & du renverfement de mes idées.
Les expériences que j'ai faites, & qui me for-
cent à douter de la vérité de mes foupçons fur
la méramorphofe de tous les acides en air pur ,
font de nouvelles démonftrations en faveur da
toutes mes expériences fur la métamorphofe
de l'air fixe en air déphlogifiiqué , &: de nou-
veaux appuis pour ma théorie fur l'élaboration
de l'air fixe par le parenchyme des feuilles;
de forte que quand il feroit vrai que les acide.
que j'ai employé ne fubiffent pas ce change-
ment l'acide de l'air fixe ferait toujours cer-
, r a"rainernent métamorphofé en air pur par a toa
de la végétation.
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J'avois analyfé tous les matériaux de fut~
expériences , j'avais cherché de découvrir là
parr que chacun d'eux pouvoir avoir dans les
effets produits, je croyais l'avoir fait airez
sûrement pour pouvoir être fans crainte; il eft
vrai que la lumière, les acides, les feuilles
mêmes, l'eau, font des êtres airez fimples
pour Iaiûer croire qu'on les connaît bien
quand ils ne préfentent rien d'extraordinaire;
je me repofois fur cette idée, & elle fe trou ..
voit fauûe , la comparaifon des effets produits
par les feuilles expofées au foleil dans l'e,flll
diftillée & l'eau bouillie acidulées, avec les
effets produits par les feuilles expofées au [0-
leil dans l'eau commune acidulée de la même
manière, devait m'éclairer; c'efl auffi auxphé-
na mènes qu'elles m'ont offert que je dois
mes doutes, ces recherches & mes décou..
vertes.
L'eau bouillie diffère de l'eau commune,
parce qu'elle contient beaucoup moins de
terre & point d'air fixe; l'eau diftillée ne con-
tient ni l'une ni l'autre; j'avais déja remarqué
que la privation d'air fixe dans ces deux eaux
-ernpêchoit les feuilles qu'on y expofoÎt au fo-
leil de fournir de l'air, parce qu'elles ne pou":
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voient leur en fournir les matériaux; mais le
n'avois point confidéré la différence que devoit
occafionner la privation de terre calcaire aérée
dans l'eau diûillée , & fa diminution dans l'eau
bouillie, lorfqu'on aciduloit ces eaux. Elle
pouvoit être confidérable , il falloit donc le
chercher.
Je m'appliquai auffi d'abord à bien con-
naître la quantité & la qualité de la terre
contenue dans les eaux dont je m'érois fervi
pour mes expériences; je fis évaporer deux
cent vingt-cinq onces d'eau, qui me fournirent
vingt-fix grains de réfidu ; j'y verfai de l'acide
marin étendu d'eau jufqu'à faturarion ; je filtrai
la diffolution , qui me fournit deux grains de
Iélénite , de forte que j'avais vingt - quatre
grains de terre calcaire, ce qui me donnait:
un grain de cette terre pour neuf onces 8{
un tiers de l'eau que j'emploie, de manière
que dans les vingt-cinq onces d'eau, dont je
me fers pour mon expérience, j'ai environ
trois grains de terre calcaire, & comme je
trouve que mes récipiens renferment fept à
huit onces d'eau; je puis croire que mes feuil-
les {ont enveloppées par un milieu qui en
contient environ un grain.
( go. )
1. Il s'agifloit à-préfent de découvrir quelle
était la quantité d'air fourni par un grain de
cette terre calcaire; les expériences n'etaient
pas faciles à faire; je fenrois l'importance
d'employer. le mercure, mais je ne pouvois
me diffimuler les difficultés qu'il y avait pour
y r1,.cer la terre & y faire parvenir l'adde ;
leur nombre m'effraya, je cherchai à faire
mon expérience dans l'eau, de la manière la
plus propre à prévenir autant qu'il feroit poïfi-
ble l'abforption de l'air fixe par l'eau.
Je pris pour cela un flacon qui contenait
une once & demie d'eau, je le remplis en
laiïlant une place fuffifante pour l'acide que
je voulais y verfer , j'y mis trois grains de la
terre que m'avoir fourni l'eau; je la laiflai fc
précipiter au fond du flacon, enfuite j'y ver-
fai l'acide vitriolique avec iaïfez d'abondance
pour occafionner uneeifervefcence promte;
je fermai le flacon avec mon pouce avant
que l'acide eût touché la terre, je plon-
geai mon flacon dans un vafe plein d'eau
chaude à 500 . , & je le fis païler fous un réci-
pient plein d'huile; j'efpérois qu'au moyen de
la chaleur, il Y aurait peu d'air fixe d'abforbé
dans l'eau du flacon, & que j'aurais dans mon
récipient
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li~cipient tout l'air produit par l'acide; j'en ob-
tins trois mefures & trois quarts, & j'eus des
réïulrars fernblables en répétant ces expériences.
Mais quoique ce réfiiltat favorifât mes idées ,
j'étais bien éloigné d'être content de mon ex-
périence; l'acide vitriolique avoir formé de la
félénite, il avoit peur-être encrouré quelques
brins de la terre calcaire, la petite quantité
d'eau que j'avais employée pouvait avoir ab-
forbé malgré mes précautions une grande
quantité d'air fixe ; je cherchai les moyens
de faire l'expérience dans le mercure: & voici
celui que j'employai. '
Je pns ua petit récipient, je hs ajufler un
tube de verre qui avoir la longueur du réci-
pienr , de manière que fa partie fiipérieure fut
êvafée , & put contenir aifément un grain dé
la terre calcaire, retirée de l'eau que j'ai em-
ployée dans mes expériences; je remplis alors
te petit refervoir avec cette terre, je l'imre-
duifis dans le récipient, je l'appuyois ainfi rem-
pli contre la partie fupérieure du récipient,
que je remplis alors de mercure dans un vafe
qui en éroir plein, par ce moyen la terre cal-
caire était bien dans la partie fupérieure du ré-
cipient; j'y fis païler l'acide marin étendu d'eau
F
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par le moyen d'un petit morceau de tube de
verre fermé par un bout que 'je rempliflois avec
mon mélange d'acide & d'eau; je le fermai
alors avec le pouce que j'appliquai [ur fan ou-
verture , & jé l'introduifois ainf fous le récipient
plongé dans le mercure; j'ôtai mon pouce ,
& le mercure, plus pefant , tendant à entrer
dans le tube, chafloit en haut l'acide qu'il con-
tenait; je répétai cela jufqu'à ce qu'il y eût
une quantité d'acide fuffifante, & je pouvais
tenir facilement dans l'acide le réfervoir de la
terre calcaire, puifque je pouvais en manier
le fupport à ma volonté : quand toute la terre
était difloute , je retirais le réfervoir , je mar-
quais la quantité de l'air produit, en marquant
le déplacement du mercure & de l'acide qui
furnageoit ; je retirais le récipient hors du mer-
cure, je rempliûois d'eau l'efpace occupé par
l'air, & je le verfai dans mes tubes gradués de
la manière que j'ai décrite; alors je découvrais
exactement la quantité de l'air produit.
Un zrain de la terre calcaire, retiré de l'eaub '
que j'emploie, & mis en expérience avec cinq
mefures d'acide marin étendu avec un peu
d'eau, m'a fourni quatorze mefures & demi
d'air fixe ; c'efl le terme moyen de plufieurs
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expériences : pour lever toutes les diŒcultég
qu'on pourrait faire fiir leur produit par le
mêlange de l'acide avec le mercure, j'ai tenu
pendant dix-huit heures la même quantité d'a-
cide avec le mercure, dans le même récipient,
& j'ai à peine obtenu une ou deux petites bul-
les; il efl vrai qu'il y a toujours l'air fixe abforbé
par l'acide étendu d'eau, mais je ne vois aucun
moyen pour parer cet inconvénient; j'obferve-
rai feulement, que comme l'expérience fe fait
aûez promrernent , il n'y a pas un tems fuffifant
pour une faturation complète de cette cau
acidulée, & je ne crois pas qu'on puiïle compter
encore pour cela une mefirre,
Je répétai la même expérience de la même
manière avec l'acide vitrioliqueétendu d'eau,
un grain de terre calcaire fournit huit mefures
& demie d'air fixe.
Avec le vinaigre radical, un grain de terre
calcaire me fournit cinq mefures & un tiers
d'air fixe.
On comprend bien que je n'ai pas fait c-es
expériences avec l'acide nitreux, parce que
l'acide nitreux diïlour très-vite le mercure, &
que j'aurais eu non- feulement l'air fixe 'produit
par la diïlolution de la terre calcaire, mais
F 2
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~ncore l'air nitreux produit par la ditToluti011
du mercure.
Il faut obferver que la terre calcaire retirée
des eaux contient beaucoup plus d'air que le
marbre ou la craie; elle dl: Cous une efpèce de
forme Ialine , c'efl preCque un genre de fpath ;
auff l'on ne doit pas être étonné fi les réfiiltats
que j'ai eu font Gdifférens de ceux qu'on ,at-
rendoir & fi la quantité d'air produit furpaifc
, , r 1fi fort celle qu'on pouvoit imaginer: en genera
la terre calcaire, comme l'obferve M. ROMÉ
DE L'ILLE dans fa Cryftallographie, Tom. pre-
mier, n'cft point une terre fimple , mais une
combinaifon de la terre abCorbante, qui fert
de bafe au gyps, au Ipath fufible, aux végétaux
avec l'air fixe, & la quantité de cet air fixe
varie fuivant les genres des terres calcaires
dont il efl un des compofans.
Ces expériences me firent voir que l'acide,
mis dans l'eau commune que j'employais dans
mes expériences, pouvoit bien difloudre la terre
calcaire difféminée dans l'eau, former de l'air
fixe que l'eau abforboit à mefure qu'il fe for-
moit & fournir ainfi aux feuilles que j'y plon-
, l'geais l'air fixe, qu'el~es ch~n~eo~entpar ac-
tion du foleil en air déphlogiûiqué.
(8) )
Cette conclufion paroifloit folide, cependant
je ne crus pas qu'elle tranchât la queflion , &
j'entrevis encore d'autres expériences à faire.
S'il eft vrai que les acides mis dans l'eau
commune ont diflous la terre calcaire qu'elle
conrenoir , formé l'air fixe que l'eau a abforbé ,
& que les feuilles qui y plongeoient ont fouriré
& changé en air déphlogifhqué par l'action de
la lumière; il cft clair que l'eau difiillée aci-
dulée, dans laquelle on mettra de la terre
calcaire, doit faire alors fournir plus d'air aux
feuilles que lorfqu'on n'y aura pas mis cette
terre; c'efl auffi ce que j'ai obfervé , tandis que
l'eau diftillée pure ne fit donner à une feuille de
joubarbe qu'une derni-mefure d'air; lorCque je
mêlai dans cette eau trois grains de la terre
calcaire tirée de cette eau & deux mefiires
d'acide marin, elle en a fourni fix, quoique
l'acide combiné avec l'eau difiillée feule n'en
ait pu foutirer au foIe il , hors d'une feuille fern-
blable , que les trois huitièmes d'une mefiire :
il .réfiilre clairement de cette expérience que
l'eau diflillée , aiguifée par un acide , reçoit de
la terre calcaire qu'on y place la faculté de
fournir aux feuilles, qu'on y expofe au foleil,.
les matériaux néceflaires pour former l'air dé-
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phlogitliquè par l'aél:ion du foleil fur elles, sc
l'on fait que les acides foutirent hors des terres
calcaires aérées l'air fixe qu'elles contiennent;
mais comme Une Ie dégage pas tout à la fois,
il s'abforbe dans l'cau où il fe forme à mefure
qu'il cft développé, & la feuille le fuce à me-
[ure qu'il fe diffout.
Puifque l'eau diftillée, aiguifée par un acide,
fourniffoit plus d'air aux feuilles qu'on Y plon-
geait & qu'on y cxpofoit au foleil , lorfqu'on
y mêlait trois grains de terre calcaire, je pen-
[ai que la quantité d'air, fourni par les feuilles
expofées fous l'cau commune au foleil, ferait
encore plus grande quand cette eau, aiguifée
par un acide, ferait encore unie avec trois
grains de terre calcaire.
Je mis donc une feuille de joubarbe dans
l'eau commune', je l'expofai au foleil, & j'en
obtins une mefure & un fixième d'air; en ai-
guifant cette eau avec deux mefures d'acide
marin, j'eus d'une feuille de joubarbe que j'ex-
pofai au foleil deux mefiires & un quart d'air;
mais en uniflant l'eau commune avec trois grains
de la terre calcaire retirée de l'eau, & en l'ai-
guifant avec deux mefures d'acide marin, j'eus
fept mefiires d'air de la feuille de joubarbe qui
y plongeoit.
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L'eau raturée d'air fixe me fit obferver les
mêmes réfultats : une feuille de joubarbe expo-
fée au foleil dans cette eau me fournit huit
merures d'air; cette eau, aiguifèe avec deux
mefures d'acide marin, Iourira d'une feuille qui
y plongeoit au Ioleil dix meiiires & demi d'air,
& cette même eau, aiguifée par l'acide marin
où j'introduifis trois grains de terre calcaire re-
tirée de l'eau, força une feuille de joubarbe
que j'y plongeai au foleil à rendre douze me-
[ures & un quart d'air.
II faut obferver que toutes ces expériences
ont été faites à la fin d'Avril, que l'action du
Ioleil fur mes feuilles plongées dans ces eaux
n'a été que de quatre heures, & que le ther-
momètre n'efl monté dans mes récipiens qu'à
vingt - cinq degrés. Je dois ajourer encore que
les eaux acidulées, --qui avoicnr été privées de
leur air fixe par l'action des feuilles que j'y
expofai au Iole il , firent fournir un nouvel air
à de nouvelles feuilles, aufli-tôt que je leur
mêlai une nouvelle terre calcaire, qui fut une
nouvelle fource d'un nouvel air fixe élaboré
par les feuilles. Ces expériences font toujours
mieux faites avec l'acide marin qu'avec tout
autre, parce que cet acide ne forme point de
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Iels prefque indiffolubles dans l'eau avec.la terre
calcaire qu'il rencontre, qu'il ne l'encroute pas,
& qu'il peut ainf agir [ur [cs élérnens pour en
chaûer l'air fixe.
J'ai eu occafion de remarquer que l'acide
mis dans l'eau nuit aux feuilles, puifque dans
l'eau diftillée acidulée les feuilles fourniûent '
moins d'air que dans l'cau diûillée pure.
Enfin, je fis des expériences filr les eaux de
Selters ,dans Iefquelles les expériences de M.,
BERGMAN démontrent [cize grains de terre cal-
caire aérée & de magnéfie aérée pour vingt-fepr
onces, avec vingt- cinq pouces cubiques d'air..
Une feuille de joubarbe, expofée au Ioleil dans
cette eau, me fournit treize mefiires d'air, sc
j'en eus quinze dans la même eau, aiguifée
avec deux rnefiires d'acide marin; mais il ne
faut pas oublier, que comme l'eau fournit à
la feuille plus d'air qu'elle n'en pouvoir élabo-
rer, il Yeut auffi une plus grande quantité d'air
abforbée dans l'eau de Selter acidulée, êc éva-
porée dans l'air, que dans l'eau de Selrcr corn-
mune , comme j'en ai pu iuger par la quantité
de bulles qlle je voyais Ce former fous les deux
récipiens.
Mais ce qu'il ne faut pas perdre de vue, c'eft
( '895
que je confervai de l'eau de Selrer , acidulée
Comme la précédente, dans un vafe ouvert
jufqu'au lendemain, &: je répétai avec elle
l'expérience que j'avois faite & que j'ai rap-
portée; au lieu de quinze mefures d'air que
me fournit la feuille que j'expofai au foleil,
dans l'eau de Selrer acidulée [ur-le-champ, je
ne pus en obtenir que deux avec cette eau aci-
dulée dans le jour précédent. D'où vient cela?
Ce n'étoit ni l'eau ni l'acide qui avaient changé,
puifque c'était une portion de l'eau employée
dans l'expérience qui m'avait donné les quinze
meûires , j'eus un très-beau [okil , de [one
que la ditlèreuce vient uniquement de ce que
l'air fixe, contenu dans l'cau, & produit par
l'action de l'acide marin [ur la terre calcaire ,
s'était évaporé, &: n'avait pu par conféquent
fournir aux feuilles les élémens de l'air pur qu'cl-
les avoient élaboré, lorfqu'elles les avoient eus ~
au refle , il en cft de même des acides verfés
dans l'eau commune, un jour avant qu'on s'en
[erve, & expofés à l'air dans un vafe bien ou-
vert; les feuilles qu'on y expofe au Ioleil four-
niIfent bien plus d'air que celles qu'on expoïe
dans l'eau commune, mais elles n'en fournif-
[ene pas à beaucoup près autant que loriqu'elles
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font expofées fous l'eau commune au foleii ,
dans le moment où elles viennent d'être aci-
dulées.
III. Ces expériences confirment les précé-
dentes; mais à leur tour toutes les expériences
que j'ai déja racomées me fourniflent d'autres
confirmations de celles-ci. Si l'eau commune &
aérée , qui am été acidulées, ne font prefque
plus fournir d'air aux feuilles nouvelles qu'on
•y plonge, & qu'on y expofe au foleil, quand
elles ont fervi pour une expérience, & quand
elles en ont fait alors fournir abondamment;
c'efl uniquement parce que toute la terre cal-
caire de l'eau a été privée de fan air fixe par
l'acide qu'on lui a [oint , & qu'il ne [aurait
s'en produire davantage, à moins qu'on ne
rende à l'eau une nouvelle terre calcaire; tout
comme l'eau commune, épuifée d'air fixe par
une feuille expofée au foleil , fera fournir en-
core de l'air aux feuilles fi l'on y verfe deux me-
firres d'acide marin, qui difloudra la terre cal-
caire , formera de l'air fixe, & fournira aux
feuilles un nouvel aliment à digérer, & les
matériaux de l'air pur qu'elles pourront produire.
Plus les récipiens qu'on emploie dans les
expériences font grands, plus ils fourniifent
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d'air aux feuilles qu'on y expofe au foleil ,
parce que, comme ils font remplis d'une plus
grande quantité d'cau, ils contiennent plus d'air
fixe, & plus de terre calcaire aérée , propre
à augmenter la dofe de l'air fixe par fon union
avec l'acide qu'on y verfe.
Si l'acide vitriolique , combiné avec l'eau
commune de l'expérience, fait fournir moins
d'air aux feuilles qu'on y expofe au foleil, que
les autres acides; c'eft parce que l'acide vitrioli-
que fe combine d'abord avec la terre calcaire ,
forme une félénite , & agit moins efiicacément
& moins long-tems que les autres acides [ur la
terre calcaire de l'eau; c'eft parce qu'il perd
ainf fon énergie pour produire l'air fixe, &
en fournir les laboratoires des feuilles. C'cfl
auffi pour cela que, dans les expériences que
j'ai faites dans le mercure, l'acide virriolique
avec la terre calcaire a fourni moins d'air que
l'acide marin; enfin, c'eû pour cela que les feuii-
les, expofées au foleil dans des récipiens pleins
de mercure, ne donnent pas une bulle d'air.
Mais pourquoi l'eau commune acidulée ne
fournit-elle que très-peu d'air, quand elle eft ex-
pofée fans feuilles au foieil ? Pourquoi les feuilles
qu'on y plonge en font-elles fonir une li grande
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grande quantité? C'efl que l'air fixe, produit
par l'aétion de l'acide fur la terre calcaire diflé-
minée dans l'eau, s'abforbe à mefure qu'il fe
forme, & refle diflous dans l'cau qui peut en
abforber [on volume; mais j'ai au moins huit
à neuf onces d'eau dans un grand récipient qui
me fournit, par le moyen de l'acide, tout au
plus quarante - cinq melirres d'air fixe, ce qui
ne fait pas le volume d'une once & demi d'cau,
& ce qui peur par conféquent être facilement
abforbé; mais la feuille fait bien trouver cet
air fixe qui s'échappe à nos yeux; [es bouches
ouvertes ravalent dès qu'elles le touchent, &
fes laboratoires le travaillent dès qu'il y efl in-
traduit; les feuilles en purgent l'cau parfai-
tement.
Mais il y a plus, quand on obferve les diffé-
rentes eaux acidulées, expofées au foleil on
. 'VOlt autour du récipient, au fond du vafs, une
foule de perles tranfparentes Gui fe forment
. "
qlll groïliûenr , & que l'eau abforbe : chacune
d'elles efl [ans doute produite par l'aétion d'une
partie de l'acide fil! une partie de la terre cal-
caire de l'eau, au moins dans les eaux acidu-
lées ou l'on introduit de la terre calcaire; on
voit fes bulles s'échapper des pouïlières de la
( 93 )
terre calcaire qui font au fond du vafc , &
pendant que ces perles aériennes tapiflent le
récipient & le fond des vafes remplis avec
l'eau commune acidulée, on en voit beaucoup
moins dans l'eau bouillie acidulée, & l'on n'CIl
voit aucune dans l'eau diflillée acidulée. Il eH:
vrai que l'eau commune & l'eau aérée en font
appercevoir , mais l'air fixe que ces caux con-
tiennent ell aufli le diïlolvant des terres cal-
caires; d'ailleurs l'air fixe tend à quitter l'eau
qui le diûout , quand elle commence cl s'é-
chauffer.
Telle efl auûi la caufe pour laquelle les
eaux acidulées fourniïfent une fi petite quan-
tité d'air, quand on les expofe à la chaleur
fans feuilles & fans lumière; mais telle cft
encore la caufe pour laquelle cette quantité efl
alors plus grande que lorfqu'il y a des feuilles;
on Cent que les feuilles qui plongent dans l'eau
confervenr la faculté qu'elles Ont d'abforber
une grande quantité d'air fixe, & que le foleil
qui n'agit pas fur elles ne fauroit ni l'élaborer,
ni le faire Iortir.
On ne fera plus étonné fi les feuilles four-
niflenr beaucoup d'air, lorfque le foleil cft
très-chaud, & une plus petite quantité lorf-
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que fa chaleur eû moindre; premièrement la
chaleur rend l'air fixe moins adhérent à l'eau;
fecondement elle augmente l'énergie de l'acide
qui agit comme diïlolvant fur la terre calcaire;
enfin, elle augmente les puiûances végérantes
de la feuille: c'efl auffi pour cela qu'on a vu
que mes expériences faites dans le mois d'A·
vril ont fourni moins d'air que dans le milieu
de Juillet.
On voit encore pourquoi la diminution de
l'acide fait diminuer la quantité de l'air fixe;
il n'y a plus alors une quantité fuflifante de
diïlolvant pour diïloudre la terre calcaire con-
tenue dans l'eau; mais fi l'on augmente l'acide
au-delà de certaines bornes, on produit bien
peut-être plus d'air fixe, mais on tue la feuille
qui ne pem plus l'élaborer.
Quand une fois les feuilles am Ioutiré de
l'eau acidulée l'air fixe qu'elle conrenoit , &
qu'elles l'ont élaboré, elles ne peuvent plus
en fourirer davantage, lors même qu'on renou-
vellerait les feuilles & qu'on y introduirait de
nouvelles dofes d'acide; la raifon en efl Iim-
ple, il n'y a plus de terre calcaire à dilToudre, ni
d'air fixe à produire; mais fi l'on renouvelle
les feuilles, & qu'on place de la terre ca lcaire
( !) )
dans ce vieux mélange, il reprend bientôt
[es premières propriétés', & les feuilles qui
trouvent de l'air fixe à élaborer donnent auffi
de l'air pur avec abondance, quand elles [ont
expofées au foleil.
L'acide diminue dans l'eau où l'on expofe
les feuilles au foleil , comme je l'ai obfervé ;
mais cela doit arriver, parce que l'acide [e
combine avec la terre calcaire, & perd alors
{es' propriétés aétives , qui [ont enchaînées
par l'union qu'il a contractée.
Les eaux aérées qui contiennent de la terre
calcaire doivent fournir plus d'air fixe aux feuil-
les qu'on y expofe ,au foleil, quand elles tant
acidulées par un acide nouveau qu'on y verfe ,
que lorfqu'elles ne le font pas; parce que
cet acide agit puiiTamment pOlir chaiTer cet
air fixe hors de la terre calcaire qui y cO:
contenue.
Enfin, les feuilles doivent fe gâter davan-
tage dans les eaux bouillies & acidulées que
dans l'eau commune acidulée, comme je l'ai
dit, §. VI; parce que l'acide refle en entier
dans l'eau difiillée & dans l'eau bouillie, au
lieu que, dans l'eau commune ,il [e combine
en partie avec la terre calcaire, & il n'agit
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pas conflamrnent avec toute [a quantité [uË
la feuille.
Mais pourquoi les feuilles ne donnent-elles
plus d'air dans les eaux acidulées qui en ont
déja fourni pendant un jour, quoiqu'elles [oient
toujours acides? c'efl parce que la terre cal-
caire contenue dans l'eau a fourni tout l'ait fixe
qu'elle pouvait donner; aufli, quand on intro-
duit de la terre calcaire aërée dans cette eau;
l'acide reprend [on énergie, il Ce forme un
nouvel air fixe, qui Ce ditlout dans l'eau, que
la feuille pompe, & qui s'échappe en air pur;
en renouvellant ainfi la terre calcaire dans l'eau,
on épuife entiérement l'acide de l'eau; ces
feuilles n'y fournulent plus qu'une petite quan-
tité d'air au Coleii, & ,en rapprochant l'eau
par l'évaporation, on y reconnoît les fels neu ~
tres à bafe terreufe qui s'y font formés.
Un fait fingulier confirme tout ceci: chacun
fait qu'on ranime les eaux de Selters & de
Spa, en y verfant quelques gouttes d'acide;
la raifon en cft évidente; l'acide fe porte [ur
la terre calcaire contenue dans ces eaux, il
en dégage l'air fixe, que l'eau abforbe , &




On trouve dans le Journal littéraire de Ber,
lin, T. XIX, une diûertation d~ M. ACHARD
qui !ournit <les faits intéreflans [ur ce fujer.
Il y démonmre que l'expulûon de l'air fixe par
l'ébullition eft la caure unique du précipité ter-
reux qui fe forme; que l'évaporation n'y a au-
cune part, puifque fi l'on remplace avec l'eau
diftillée l'eau qui fe diïlipe' par l'ébullition,
la terre calcaire fe précipite la même chofe ;
d'ailleurs , l'eau diflillée ne diïfour point de
terres calcaires dans les vafes bouchés, mais
feulement dam ceux qui font ouverts, parce
qu'ils peuvent Ce charger d'air fixe.
Voilà une fuite de faits bien propres à éta-
blir, que l'air fixe produit dans les eaux que l'on
acidule; cft l'effet de la combinaifon de l'acide
avec la terre calcaire de l'eau, mais en même
tems, voici une dérnonflration de la caufe qui
fait produire tant d'air pur aux feuilles expofées
au foleil dans l'eau commune acidulée; l'air
fixe, produit par l'union de la terre calcaire
avec l'acide, eû abforbé par l'eau, '& les feuilles
qui y font expofées au foleil le foutirent de
l'eau avec l'eau, & le métamorphofent en air




Je fuis parvenu à diûoudre , dans un efpace
de tems moindre que cinq heures, trois grains
de terre calcaire dans vingt-cinq onces d'eau
diftillée, où j'avois mêlé deux de mes mefiires
d'acide marin, avec une chaleur de 50 à 60°.;
mais il y eut quatre mefures de l'air produit
qui ne fut point abforbé par l'eau, c'étoit fans
doute l'air fixe qui s'ètoit phlogiftiqué.
IV. Il refte encore quelques difficultés ci
examiner. Pourquoi l'air fixe contenu dans l'eau
qui eI,1 eft raturée ne pafle-t-il 'pas auûi abon-
damment dans la feuille, lorfque cet air eft
mélé avec l'eau bouillie & l'eau diftillée, que
quand il eft dans l'eau commune? Il ne faut pas
y penfer long-tems pour réfoudre cette diffi-
culté; premiérement, l'air fixe eft moins adhé-
rem à l'eau bouillie & à l'eau diftillée qu'à l'eau
commune que j'emploie, parce qu'il y a moins
de terre calcaire pour le retenir; cet air fixe s'é-
chappe alors plutôt dans l'atmofphère, & refle '
moins long-tems dans l'eau pour fournir à la
feuille l'aliment qu'elle doit décompofer- Secon-
dement, l'air fixe eft un des diffolvans de la
terre calcaire elle-même, & un moyen pour
favorifer la [ortie de celui qu'elle renferme.
Pourquoi les feuilles, plongées dans les eaux
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Bcîdulées qu'on y expofe au Ioleil , & qu onri
fourni beaucoup d'air, en donnent-elles quel-
quefois plus le lendemain au foleil, que les
feuilles expofées au foleil dans l'cau commune?
Prerniéremenr , il eft poffible que toute la terre
cal~aire n'ait pas été diïloure par l'acide, & qu'il
y ait du nouvel air fixe à en fourirer , fecon-
clement l'air fixe diffous dans l'eau & q . ,, ut na
pas été abforbé par la feuille, peur être reflé
en partie dans une eau qui ne communique pas
route avec l'air extérieur, & fournir ainf à la
feuille nouvelle qu'on y renferme l'aliment qu'el-
le doit élaborer quand le foleil agit [ur elle.
Si les acides diûolvenr la terre calcaire con'.
tenue dans l'eau commune, pourquoi les eaux
acidulées & expofées à une forte chaleur don-
n~nt:elles fi peu d'air? C'efi: parce que cet
air s abforbe par l'eau, ou parce qu'il [e dif-
fipe dans l'air, à mefure qu'il fe forme .
auffi l'eau commune acidulée ne rend poin;
d'air quand elle eft expofée feule au [0-
leil ., Il
, quoiqu e e en rende auffi- tôt qu'on V
plonge une feuille, p,?urvu que ce [oit pen~
danr le tems de l'aétion de l'acide fur la terre
calcaire, fi l'expérience fe fait dans un vafe
ouvert. au }O 1 J: 0
, ICU que a feuille rendra toujours
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la même quantlte d'air, quoique l'on mette
l'acide dans l'eau commune long-tems avant
l'expérience, pourvu que le vafe fait fcrupu-
Ieufement fermé.
Enfin, efl-Il poffible que les fels neutres,
comme le fel de Glauber , , le nitre, le fel
ammoniac, mêlés dans l'eau commune, four-
niflent de l'air fixe aux feuilles qu'on y expofe
au foleil , puifque ces fels n'ont aucune aétion
fur la terre calcaire ? Mais ces Iels fe décom-
parent dans l'eau par l'action de la lumière,
comme j'aurai occafion de le faire voir; de
forte que leur acide fe porte fur la terre cal-
caire de l'eau, & donne naiflance à l'air fixe
que la feuille s'approprie.
On ne peut donc plus douter que I'aétion
de l'acide fiir la terre calcaire de l'eau ne fait
la caufe de l'air pur fourni par les plantes qu'on
y expofe au foleil, puifqu'elle développe
l'air fixe que la feuille élabore; il réfulte donc
de -là , que les eaux acidulées favoriferonr d'au-
tant plus l'émiffion de l'air hors des feuilles
qu'on y expofe au foleil, qu'elles contiendront
plus de terre calcaire à diifoudre; tout com-
me l'eau commune fournira d'autant plus
d'air aux feuilles, qu'elle fera plus chargée d'air
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fixe , qu'elle aura été moins expafée à la cha-
leur & qu'elle aura été moins dans les circonf-, ,
rances propres à perdre l'air fixe que les feuil-
les doivent purifier.
X 1.
Nouvelles .fuites d'expériences .fur la
qualité & la quantité des airs pro-
duits' par les feuilles. expoj'ées au
[oleil dans les eaux acidulees.
J'AI prouvé que l'air diflous dans l'cau fe
change err une fubftance aériforme , par le
moyen des feuilles végétantes qu'on expofe au
foleil dans les eaux qui en [ont imprégnées.
J'ai fait voir que cette tranflnutation avait lieu
quand l'air fixe fe produifoit pen-à-peu, par le
moyen des acides verfés dans les eaux qui [er-
voient de milieu à mes expériences, & qui
avaient diffame une certaine quantité de terre
calcaire. Cette découverte cft importante ,
mais elle feroit imparfaite, fi l'on' ne connoif-
foit pas Ia nature, & la quantité de l'air produit
par les feuilles avec ces moyens ,& l'athoR
du foleiI; fi l'on ne cherchoit pas Ies mQ.difi...~
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cations que ces acides peuvent produire dans
cette opération des feuilles, de même que les
réfultats qui naîtront de la combinaifon des
fels avec divers corps, & de leur union avec
!es eaux que j'emploie: ce font les fujets que
1e me propofe de traiter à préfent,
XII.
L'air produit par les feuillu expofées
au fô.leil dans des eaux acidulées ej1
un atr permanent.
TOUT ce que j'ai dit dans le premier volume
de mes Mémoires devroit me difpenfer de rap-
peler ici, que l'air fourni par les feuilles vé-
gérantes , expofées au foleil dans l'eau corn-
mune &.les caux acidulées, eft un air perma-
nent , qui ne fouffre d'autres changemens que
ceux auxquels l'air commun peut être expofé,
Il n'efl point dans le cas de ces airs acides
tels que l'air fixe, l'air acide marin l'ai, . Ir
acide vitriolique , l'air acide .Ipathique., fui.
vant les dénominations de M. PR IESTLEY
ceux - ci' font . abforbés très - promtement
par l'eau &. en très-grande quantité; ils peu-
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vent même reproduire avec l'eau ces acides;
mais l'air produit par les feuilles, expofées
au foleil dans les eaux acidulées, eft un air
qui féjourne très -long - tems fur l'eau, qui
n'éprouve dans les premiers momens qu'une
très-petite diminution, bien moindre que celle
qu'on obferve dans l'air' déphlogiftiqué fait dans
nos laboratoires, &. expolè fur l'eau quelques
mornens après fa fabrication.
XIII.
Qualités de l'air fourni par les feuilles
expC?fées au foleil dans des eaux
acidulées.
ON ne doutera plus de la combinaifon de
l'air fixe, produit dans l'eau acidulée avec la
feuille qui y eft expofée au foleil, quand on
aura fous les yeux la nature des produits; ils
font peut-être un peu différens de ceux que les
feuilles préfentent quand elles font expofées au
foleil dans l'eau commune, ou dans l'eau fa-
turée d'air fixe; mais cette différence eft dûe




J'ai fait ces expériences eudiométriques avec
tout le foin poffible ; j'ai employé l'air nitreux
en finiflant de le produire, je l'ai fabriqué tou-
jours avec les mêmes ingrédiens, & employé
dans les mêmes dofes; l'air nitreux traverfoit
toujours une égale quantité d'eau; j'obfervai
les réductions dans le même tems, d'abord après
la fin de l'expérience, & j'avais à - peu - près
toujours la même température. Je faifois pour
terme de camparaifon des expériences [ur l'air
commun, & je trouvais communément qu'une
rnefirre d'air commun, mêlée avec trois me-
fures d'air nitreux, fe réduifait à trois mefures;
&. comme j'ai été obligé quelquefois de faire
mes expériences , en employant feulement deux
mefures d'ai~ nitreux pour une mefure d'air à
éprouver, je faifois auff l'expérience de cette
manière, & j'ai trouvé qu'une mefiire d'arr
commun, mêlée avec deux mefures d'air ni-
treux, fe rêduifoit à deux mefiires & un quart.
Enfin je dois ajouter, que, quoique je ne
donne qu'un réfu1tar, j'ai fait cependant plu-
fleurs fois la même expérience, mais je donne
celui qui m'a paru le plus propre à faire con-
naître les termes moyens.
J. ra. J'eflayai donc l'air fourni par une
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feuille de pêcher expofée au foleil dans l'eau
commune, dont vingt - cinq onces avaient été
mélées avec le quart d'une de mes petites
mefures d'acide vitriolique , qui m'avait fourni
huit mefures & trois quarts d'air, & je trou-
vai qu'une mefure & Un tiers de cet air, mêlée
avec quatre mefures d'air nitreux, furent ré-
duites à une mefirre & trois quarts; [cpt me-
[ures de cet air pour vingt & une mefures d'air
nitreux furent réduites à treize.
2.0. Une feuille de pêcher expofée au foleil
dans l'eau commune, dont vingt - cinq onces
avaient été acidulées par un tiers de ma mefiire
d'acide nitreux, me fournit dix mefures d'air,
dont une mefirre , mêlée avec deux mefures
d'air nitreux, fut réduite à demi-rnefure ; dix
mefures de cet air avec vingt mefures d'air
nitreux, furent réduites à cinq mefures &
demie.
3°. Une feuille de pêcher, expofée au folei!
dans une eau cornpofée de vingt- cinq onces
d'cau commune & de deux mefures d'acide
marin, fournit vingt mefures d'air, dont le tiers
d'une mefure, mêlé avec deux mefüres d'air
nitreux, fut réduit à une mefure; cinq me-
fures de cet air avec trente mefures d'air ni.
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treux, furent réduites à dix-huit mefures &
demie.
40. Enfin, une feuille de pêcher expofée an
foleil dans une eau faturée d'air fixe fournit
trente-trois mefures d'air, dont les deux tiers
d'une mefure, mêlés avec deux mefures d'air
nitreux, furent réduits à une mefure & un
huitième.
II. Ces expériences indiquent que l'eau fa-
turée d'air fixe en contient beaucoup plus
que celle où l'acide le développe peu-à-peu
par fon aétion fur la terre calcaire qu'elle ren-
ferme, puiCque la feuille en décompofe une
plus grande quantité quand elle eû expofée au
foleil; il paroit enfuite que l'acide marin agit
plus effic3cément fur la terre calcaire de l'eau
pour produire de fair fixe, que l'acide nitreux
& l'acide vüriolique; ou bien l'acide marin
gâte moins vite l'organifation des feuilles que
les autres acides.
La facilité de la combinaifon de l'air fixe
dans la feuille &de fa décompoGtion· ou de
fa métamorphofe en air pur, ne paroît - elle
pas une conféquence de la quantité du phlo-
giftique qu'il contient & qu'il y laifle I C'eft
une règle générale, qu'on enlève plus facile-
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ment à un mixte un de {es compofans lorfqu'il
y eft en. grande quantité, que lorfqu'il y en a
fon peu, parce qu'il offre alors plus de prife
& fournit plus de reifources pour l'arracher.
. J.I arrive donc que quand la quantité du phlo-
gl~Ique, qui entre dans la compofJtion de ces
acides , ef] bien grande; alors l'air fixe produit
C? conti~nt davantage, parce que, comme il
n y a .p~lOt de. diïlolution {ans dégagement de
p~l~gIlhque, Il Yaura d'autant moins de phlo-
gtfhque enlevé à l'air fixe dégagé de la terre
calcaire, que l'acide de la diïlolution en fera
chargé d'une plus grande abondance. Eft-ce
un . rêve que je propofe i Il me femble au
mOInS que la quantité d'acide réel, introduite
dans l'eau avec un quart de ma mefiire d'acidvitri~lique , eft plus grande que lorfque j'y met:
un tiers de cette mefure d'acide nitreux ou
, d '
meme e~x mefures d'acide marin, puifque
les quantités d'acide réel, contenues dans ces
trois acides dom je me .[ers, font comme le'
nombre vingt-un pour l'acide virrioliqne , douze
~our l'acide nitreux, & deux pour l'acide ma-
nn: tandis que les v 1 d' 'cl '
, 0 urnes acr e UnIS avec
1eau commu r:
,. " ne ront comme un quart pour
1acide vitriolique , un tiers pour l'acide ni-
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treux, & deux pour l'acide marin; c'efl-à-direj'
comme l : 8 de l'acide virriolique à l'acide.ma- i
rin; de l : 6 de l'acide nitreux à l'acide marin,
& de ~ : j pour l'acide vitriolique & l'acide
nitreux.
L'on voit clairement que l'air produit n'efl
pas en raifon de la quantité d'acide, puifque
avec l'acide vitriolique j'en ai cu neuf mefures,
avec l'acide nitreux dix mefiires , & avec l'a-
cide marin vingt; mais j 'obferve anff que cette
. quantité d'air filit plutôt la quantité de phlo-
gifiique contenue dans chacun d'eux, puifque
l'acide marin en fournit le plus, & que l'acide
marin cil le feul que l'a8:ion du feu change
en air fans addition, tandis qu'il faut phlogif-
tiquer l'acide vitriolique pour pouvoir faireavec
lui la même métamorphofe, il Ya plus, l'acide
de l'air fixe, qui paroît de tOUS les acides le
plus phlogifiiqué , el] auffi celui qui fournit fans
comparaifon le plus d'air, puifque la feuille
plongée dans l'eau qui en étoit faturée en a
donné trente-trois mefures; mais je prouverai
par des expériences, que l'air fixe fe déphlo-
gifiique quand il ef] agité dans les acides.
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XIV.
Aaion des trois acides minéraux dul-
cifiés fu' les feuilles végétantes expo-
fées au [oleil dans l'eau acidulée
par eux.
APRES avoir employé les acides minéraux
aufli purs qu'il m'a été poffible de me les
procurer; je penfois à découvrir l'effet que ces
acides pourroient produire quand ils feroient
faturés de phlogiftique : j'efpérois des réfiiltats
propres à me faire juger fi le phlogjiliqlle des
acides jouoient ici le rôle que j'ai foupçonné ~
je me fervis dans ce but des acides qu'on ap-
pelle dulcifiés, & je m'en fervis après avoir
été faits récemment. •
J. 1°. Je mis quatre mefiires d'acide vitrio-
lique dulcifié dans vingt-cinq onces d'eau com-
mune; j'expofai une feuille de pêcher dans ce mê-
lange au foleil , elle me fournit quatre mefures
& un tiers d'air &la feuille fut jaunie ; le jour
fuivant je plaçai dans ce mêlange , qui m'avoir
fervi à l'expérience précédente, une feuille
femblable, qui y fut expofée au foleil ; elle
donna les deux tiers d'une mefiire.
•
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2°. Je compofai un mélange femblable
avec l'acide nitreux, les dofes furent les mê-
mes; la feuille que j'y expofai,,,.au foleil me
fournit neuf mefures & un quart' d'air, & le
lendemain la feuille que j'y expofai au foleil
ne laiûa échapper que les deux tiers d'une me-
fure d'air; la feuille ne fut point jaunie ni
dans l'une ni dans l'autre de ces expériences.
3°. Je répétai cette expérience de la même
manière avec l'acide marin dulcifié, & j'en
obtins quatre mefures & trois quarts d'air;
le lendemain, la feuille que je plongeai dans le
mélange &' que j'expofai au foleil donna la
huitième partie d'une mefure; la feuille ne
jaunit point.
La répétition de ces expériences, faites le
lendemain avec le même mélange, prouve que
la terre calcaire a été diïloute entiérernent.pen-
dant le premier jour, & qu'elllea fourni tout
1fon air fixe.
II. J'entrepris une nouvelle fuite d'expé-
riences, en changeant feulement les dofes de
ces acides dulcifiés.
1°. Avec deux rnefiires d'acide vitriolique,
dulcifié dans vingt-cinq onces d'eau commune,
j'eus d'u~e feuille de pêcher que j'introduifis
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dans ce mêlange, & que j'y expofai au Co-
lei! fous un récipient, fept mefures & demie
d'air; là feuille étoit jaunie.
2 0: Cinq mefures d'acide nitreux dulcifié,
mêlées avec vingt-cinq onces d'eau commune,
. firent produire à une feuille de pécher, ~lli Y
fut expofée au foleil, huit meûires & trois
quarts d'air; la feuille ne fut pas jaunie.
3°. Une feuille de pêcher expofée au Ioleil
dans vingt-cinq onces d'eau commune, mêlées
avec dix mefures d'acide marin dulcifié, donna
douze mefures & un quart d'air, mais la
feuille fut jaunie.
III. Enfin, je fis un nouvel errai, je chan-
geai encore les dofes des acides : on fentira
bientôt la néceflité de ces détails, plus en-
nuyeux encore à écrire qu'à lire.
1°. Dans vingt-cinq onces d'eau commune,
mêlées avec une mefure d'acide vitriolique dul-
cifié, une feuille de pêcher expofée au foleil
fournit neuf mefures d'air, & la feuille fur
peu jaunie.
l o. La même quantité d'eau, combinée
avec fix mefures d'acide nitreux dulcifié, fit
donner , à une feuille de pêcher qui y fut expo-
fée au foleil, fept mefures & demie d'air, &
la feuille ne fut pas jaunie.
( 112 )
•
30 • Une feuille de pêcher, expoIée au {o~-
leil dans huit mefures d'acide marilldulcifié,
combinées avec vingt ~ cinq onces d~ttJrme
fournit douze mefures d'air, & la feuille n'en
fut pas jaunie.
IV. Enfin, je fus curieux de déphlogifiiquer
cet acide dulcifié, autant que je le pourrois ,
j'expofai dans ce put à l'air, pendant un tems
très-chaud, une certaine quantité d'acide nitreux
dulcifié; il Yrella dix-neufheures , il n'avoir plus
d'odeur; je mis quatre mefiires de cet acide
dans ving-cinq onces d'eau commune, & une
feuille de pécher, expofée au foleil dans ce
mélange, me fournit douze mefiires d'air.
Je ne puis douter que l'acide n'ait été altéré,
--puifqu'avec cette forte dore la feuille fut [eu-
lement fégérement jaunie, tandis qu'avec un
tiers de mefiire d'acide nitreux ordinaire, mêlé
dans la même quantité d'eau, une feuille de
pécher fournit à-peu - près autant d'air, & fe
trouva un peu jaunie.
On remarque bientôt les rapports de l'air
produit parces feuilles expofées au foleil , dans
les mélanges d'eau commune & d'acides dulci-
fiés, avec l'air produit par les feuill..s expofées
au [oleil dans les mélanges d'ea~ commune sc
des
1
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'les ad~e:réels; ils femblent toujours propor-
tio,n~~~ :uantité d'acide contenu dans le
melanbe : J al prouvé que la quantité de l'air
formé par les feuilles, expofées au foleil dans
l'eau acidulée, était proportionnelle à une cer-
taine quantité de l'acide contenu dans l'eau où
plongeoient les feuilles; d'où .il réfulte que
l'acide dulcifié doit être fort altéré, comme
je l'ai fait voir dans l'ufage de l'acide nitreux
dûlcifié expofé à l'air, & comme on peut s'en
affurer, puifque l'acide ainïi dulcifié ne fait
prefque plus d'effervefcence avec l'alkali , à
moins que l'efprit de vin ne l'ait abandonné: :
cependant ils diflolvent toujours la terre cal-
caire, mais en beaucoup plus petite dore que
les acides non dulcifiés.
Les acides dulcifiés ne font pas feulement al-
térés, ils font encore diminués; quelle quantité
ne s'en diûipe-r-il pas en air inflammable pen-
dant l'opération? Ces deux rairons peuvent faire
comprendre comment l'énergie de l'acide ni-
treux efl à celle de ce même acide dulcifié
comme r : Il , relativement à l'effet qu'ils pro-
duifenr dans les eaux que j'en ai acidulé, pour
difloudre leur terre calcaire, & fournir aux
feuilles l'air fixe qu'elles élaborent au foleil.
H
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Je ne puis m'empêcher de remarquer encore 1
que l'altération que les acides. reçoivèll.tl~r la
dulcification n'cft pas fuperficlelle, pUl(qu une
longue expolition au foleil & à l'air ne leur
rend pas leur premier état; ils fe déphlogifli-
quent bien un peu, mais ce n'efl pas parfaite-
ment, & il Y a roujours cette immenfe dif-
tance que j'ai ohfervée dans leur aétion ;
cette comparaifon cft parfaitement juûe , puif-
que dans les deux cas, les feuilles qu'on expofe, .
au foleil dans le mêlange dont ils font pame
[ont feulement très-Iégérement. altérées, quand
elles y ont féjourné pendant le même tems, qui
altère celles qui font dans le mêlange avec les
acides purs, d'une manière bien plus fenlible.
On fait que l'acide marin, qui efl le plus
phlogifliqué des acides, a le moins d'énergie
fur les corps; on voit ici qu'il efl de tous celui
qui fe mêle dans les dofes les plus fanes avec
l'eau, où l'on expofe les feuilles au foleil, fans
leur nuire; mais qu'en le déphlogiftiquant on
lui donne une aétivité très-grande; ceci expli-
que donc comment les acides ont perdu leur
force par la dulcification; comment les feuilles
en am fupporté une très-grande dofe dans l'eau,
& enfin.comment, en diminuant la quantité du
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phlogiûique qui leur étoit unie, j'ai rendu à
l'acide dulcifié une partie de fa force; on voit
de même comment l'acide marin déphlogifti-
qué parvient à diiroudre l'or, qu'il n'effleurait
pas avant cette opération.
Cependant, comme le phlogiftique de l'acide
influe fur l'air fixe produit, & comme il doit
s'unir à la plante, il me femble qu'on peut
conclure que, dans ces acides ,la partie acide
eft fort diminuée, & que celle qui refte doit
être extrêmement altérée.
On pourroit prefque établir les rapports de
la quantité d'acide contenu dans chacun des
acides dulcifiés par leur aétion fur la feuille ;
comme l'acide feul peur la gâter, il en réfulte
que, lorfqu'on trouve le point des deux acides,
qui gâtent les feuilles également dans la même
quantité d'eau, on peut fuppofer que la quan-
tité d'acide alors agiffante eft la même, & c'efl
ce que j'ai cru avoir trouvé dans les proportions
que j'ai indiquées: ainli l'acide vitriolique que
j'ai employé eft à l'acide vitriolique dulcifié ,
comme 1 : 4; de forte que leur énergie réci-
proque ferait dans ce rapport. L'acide nitreux
dont je me fuis fervi ferait au, dulcifié comme
1 : 12. , & l'acide marin feroit à l'acide marin
dulcifié comme 1 : S. H :z.
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xv.
Qualités de l'air produit par les feuilles
. l'égétantes expofées au Joleil [ous
l'eau commune acidulée avec les aci..
des dulcifiés.
QUOIQUE les feuilles fourniïlent beaucoup
d'air dans les mélanges d'eau commune, quand
elles y font expofées au foleil avec les acides
dulcifiés, l'air produit eft abfolument mauvais,
l'air nitreux ne le diminue en aucune manière,
& il fe diminue très-peu dans l'eau; c'eû une
efpèce d'air' légérement int1ammable , ou d'air
fixe phlogifriqué qui ne fe diminue plus.
Cette qualité eft l'effet de la combinaifon de
l'air fixe produit par la diffolution de la terre
calcaire avec les vapeurs de l'efprit de vin: l'on
fait que l'air fixe, phlogiftiqué par ce moyen,
ou par tout autre, n'eft plus fufceptible de
diminution, & par conféquent d'élaboration
dans le parenchyme des feuilles: mais il eû très-
poffible que l'air forte pur hors de la feuille,
que les vapeurs de l'efprit de vin le ch.ang~ en
air fixe , qui fe phlogifrique d'abord lui- meme
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par les vapeurs de l'efprit de vin contenu dans
l'acide dulcifié, & qui devient femblable à cet
air fixe expofé aux vapeurs du foufre agiûant fur
la limaille de fer, ou à celles de l'efprir de vin,
qui perd alors fa faculté. de fe diûoudre dans
l'eau; car on ne peut imaginer, après les expé-
riences que j'ai rapportées dans mon premier
volume, que l'air fixe forte de la feuille, puifque
le parenchyme de la feuille l'élabore toujours ,
&: le change en air pur.
XVI.
Aaion de idifférens acides mêlés avec
Peau commune fur les feuilles qu'on
y expoJe au Joleil.
IL me fembloit que je pouvois encore faire
une nouvelle tentative. L'acide vitriolique , fans
être dulcifié, fe trouve fouvent plus ou moins
phlogiftiqué; il était curieux de favoir fi ces
différences en introduiraient dans la production
de l'air hors des feuilles, plongées dans l'eau
commune mêlée avec eux & expofées au
foleil,
Je fis pour cela mes expériences fur l'acide
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vitriolique , dont je me fuis toujours fervi , (ur
ce même acide expofé au foleildepuis environ
une année, & qui y êtoit devenu parfaitement
roux, enfin fur l'acide vitriolique du commerce
qui était prefque noir.
1°. Je mêlai un quart de ma mefure du pre-
mier avec vingt-cinq onces d'eau commune, la
feuille que j'y expofai au foleil me fournit neuf
menues & un quart d'air.
1°. Je mêlai de même un quart de ma me-
fure d'acide vitriolique, rouffi au foleil avec
vingt - cinq onces d'eau commune; la feuille
qui y reçut l'influence du foleil rendit dix me-
fures d'air.
3°. Enfin, l'acide vitriolique noirci par le
phlogiffique que je jugeai beaucoupmoins con-
centré que celui que j'employai, & dont je
mis demi - rnefiire dans vingt-cinq onces d'eau
commune, foutira d'une feuille qui y refta ex-
pofée au foleil douze mefiires d'air.
Je répétai plufieurs fois ces expériences ,
mais elles fe confirmèrent réciproquement, &
me prouvèrent toujours mieux que l'air pur,
produit par les feuilles, étoit proportionnel à
la quantité d'air fixe décompofé dans leur pa-
renchyme, & produit par l'adion de l'acide
fur la terre calcaire de l'eau commune.
x VII.
Aaion de reau régale mêlée avec l'eau:
commune fur les feuilles qui y [ont
expofëes au [oleil.
IL étoit curieux d'examiner enfin, fi les acl-
des que j'ai employés féparémenr jufqu'ici dans
mes expériences auroient la même influence
fur les feuilles qu'ils baigneraient, après être
combinés dans l'eau & expofés avec elle au
foleil ; je réfolus donc d'employer l'eau régale,
qui eft l'union de l'acide nitreux avec l'acide
marin; je préférai cette expérience à d'autres,
parce que l'aétion de ces deux acides l'un [ur
l'autre eft accompagnée d'une production d'air,
qui annonce une décornpofîtion dans les aci-
des, un dégagement du phlogiflique de l'acide
marin, & parce que les propriétésde ces aci-
des font changées, puifque leur union leur
donne la force de diûoudre l'or, ce' que ni l'un
ni l'autre ne pouvaient faire auparavant.
Je pris do~c deux mefures d'eau régale, Je
les verrai dans vingt-cinq onces d'eau; j'y mis
une feuille de pêcher fous un récipient pleiB
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de cette eau, & j'en obtins dix mefiires d'air
très-bon : une rnefiire de cet air, mêlée avec
trois mefiires d'air nitreux, furent réduites à
deux; la feuille était jaunie.
J'obferve d'abord que l'air, fourni par les
feuilles dans ce cas, ne fut pas fi pur que l'air
fourni par les feuilles plongées dans l'eau aci-
dulée par l'acide nitreux ou l'acide marin.
2°. Si la quantité d'air produit dans ce cas
fut à-peu-près égale à celle qui fut produite par
un tiers de mefirre de l'acide nitreux, verfé
dans la même quantité d'eau, elle fut bien plus
grande que celle que j'obtins en employant de
cette manière une mefure d'acide nitreux, &:
la feuille fut bien plus gâtée dans ce cas qUQ
dans le premier.
3°. Mais on apperçoir auffi bientôt que la
quantité d'air , fournie par l'eau régale, eft
bien moindre' que celle q~i eft fournie par l'a-
cide marin; il ef] vrai qu'il n'yen a qu'une
mefiire.
, 4°. Je n'<.li~ obtenu de cette manière que le
tiers de l'air.que j'avois eu en employant Iépa-
rérnent un tiers de mefiire d'acide nitreux qui
me fournit dix mefures d'air, &: deux mefiires
d'acide marin qui me procurèrent vingt mefii ..
res d'air.
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Il réfulte' de ces expériences que les deux
acides font fon changés; car 1 0 • fi l'acide ni:'
trejïx n'avoir pas été altéré, il y en avait dans
le' mélange une quantité qui aurait abfolument
détruit la feuille, & il n'y aurait point eu d'air
produit, comme je l'ai obfervé.
2°. Si l'acide marin avait confervé fes pro-
priétés naturelles, il Y auroit eu beaucoup
plus d'air produit.
Cette expérience me paraît confirmer les
idées que Mrs. SCHEELE & BERGMAN ont
donné de l'eau régale, qu'ils regardent comme
un acide marin déphlogifliqué par l'acide ni-
treux , &: qui eft fernblable à celui qu'on dif-
tille fur la chaux de la manganèfe : ce qu'il y
a de vrai, c'efl que dans le mêlange de l'acide
nitreux &: de l'acide marin, il fe produit de
l'air nitreux , qui eft l'acide nitreux volatilifé
par le phlogiffique fiirabondanr qu'il arrache à
l'acide marin; de fane que l'acide nitreux dif-
paraît en grande partie , & l'acide marin refte
déphlogiûiqué :,mais alors ~a quantité d'acide
que j'ai employé a été peur"- être trop fane,
& la feuille en a été trop éprouvée; peut-être
auffi l'acideplus déphlogiftiqué a-t-il moins d'ac-
tion fur la terre calcaire, eft- il moins propre
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à en chafler l'air fixe, &. à fournir à la feuille'
l'aliment qu'elle doit élaborer&. le phlogiftique
qu'elle s'approprie? Quoi qu'il en foir , on peut
facilement, par ce moyen, expliquer la moin-
dre quantité d'air produit, &. [on moindre
degré de bonté, puifqu'on y trouve une quan-
tité d'acide moindre, &. une qualité moins pro-
pre pour influer fur l'air fixe qui doit être corn-
biné avec la feuille.
XVIII.
Aaion de racide[ulphureux mêlé avec
r eau commune jur les feuilles expo-
fées au foleil dans ce mélange.
LES idées que mes expériences me fairoient
naître m'engageoient naturellement à faire de
nouveaux eûais fur l'acide fiilphureux volatil ;
j'en mêlai trois mefures avec vingt-cinq onces
d'eau commune, &. la feuille de pêcher que
j'y expofai au foleil ne me fournit que trois
mefures d'air; quatre mefures de cet acide,
verrées dans la même quantité d'eau, firent
produire à une feuille que j'expofai au Ioleil
[cpt mefiires d'air; mais avec fix mefures , une
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feuille dans la même maire d'eau en fournit
un quart, &. la feuille étoit jaunie.
J'employai enfuite le [el fiilphureux de Stahl,
j'en mi~ quatre mefures dans vingt-cinq onces
d'eau commune; j'y expofai au foleil une feuille
de pêcher, mais il n'y eut point d'air produit.
Craignant d'avoir employé une dore trop fane
de ce [el, j'en mis feulement deux rnefiires
dans la même quantité d'eau commune, mais
les feuilles qui furent expofées au foleil ne
fournirent pas plus d'air; enfin, je réduifis la
quantité de ce [el à une mefure, &. les feuilles
plongées dans l'eau que j'y mêlai ne Iaitlèrent
point échapper d'air quand elles y furent expo-
fées au foleil,
Ces expériences prouvent la grande altéra-
tion que l'acide vitrioIique a fouffert en paffant
à l'état d'acide fulphureux volatil, puifque qlla~
rre rnefures de cet acide ne produifenr pas fur
les feuilles l'effet qu'un quart de mefure d'acide
vitriolique produit communément; il eft enve-
loppé de phlogiûique , il eft dulcifié par lui ;
il n'agit que foiblement [ur la terre calcaire;
& comme il n'en diïlout qu'une très - petite
quantité, il ne peur fournir auffi aux feuilles
qu'une très-petite quantité d'air fixe.
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Mais ce qu'il faut bien remarquer; c'efl que
ce même acide, qui donne l'acide fulphureux
quand on le chauffe avec le mercure, fournit
l'air déphlogifliqué quand il efl combiné avec
ce métal fous la forme faline , lorfqu'il eû mé-
tamorphofé en turhit minéral; car, en expofant
le turbit au feu, il paûe d'abord de l'acide
fulphureux ; mais quand le mercure commence
à fe réduire, alors il fournit une grande abon-
dance d'air déphlogifiiqué ; ces deux airs appar-
tiennent pourtant beaucoup à l'acide : l'acide
fiilphureux efl l'acide vitriolique combiné avec
le phlogiftique du métal ou du charbon; l'air
déphlogifiiqué cft l'acide lui-même privé de fon
phlogifiique qu'il a laiffé dans le mercure.: c'eft
par un autre moyen que la végétation [ou tire
auffi le phlogifiique de l'air fixe formé par la
diïlolurion de la terre calcaire, & le force à
s'échapper hors de la feuille, après y avoir été
élaboré fous la forme d'air déphlogifliqué.
Mais pourquoi l'acide fulphureux de Stahl
ne donne - t - il pas aux feuilles des matériaux
pour élaborer & pour fournir de l'air pur ,
comme l'acide fulphureux volatil? La raifon en
eft évidente, l'acide fulphureux de Stahl efl un
fel neutre raturé par un alkali; & j'ai prouvé
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dans le premier volume de mes Mémoires ,
que les acides neutralifés par les alkalis ne
pouvaient plus donner aux feuilles la faculté
de fournit une certaine quantité d'air, quand
on les expofoit au Ioleil dans l'eau avec laquelle
ils éroient alors mêlés; mais il y a plus , j'ai
trouvé que ce [el ne peut difloudre la terre
calcaire, de forte qu'il ne peut fournir aux
feuilles l'aliment qu'elles doivent digérer.
Nous verrons encore, en parlant du tartre
vitriolé, que ce fel ne reflernble pas plus par
{es effets aêriformes au fel fulphureux de Stahl ,
que par fa cryflallifation , fa diflolution dans
l'eau & fes affinités; de forte que fi ce fel fe
change en tartre vitriolé lorfqu'on l'expofe à




Expofition des feuilles végétantes au
JOleif dans l'eau commune où l'on
a mis une partie d'une diJJolution de
tartre vitriolé.
Je dois avenir ici pour toujours, que lorf-
que j'ai employé les fels en cryftaux, je les ai
diifous dans l'eau chaude, où je les ai laiflé
repofer pendant un jour, & j'y avais mis une
quantité de fel fuffifante , afin qu'il en reftât
au fond du vafe, & que je puûe êtrebien fûr
que la faturation était complète.
Tous ces calculs que je vais donner firr la
quantité d'acide, contenue dans chacune des
expériences fuivantes , font fondés fur les expé-
riences de M. BERGMAN; on les trouve dans
les leçons de Chymie de SCHEFFER, publiées
en Suédois par M. BERGMAN, & traduites en
Allemand par M. WEIG.EL.
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Elles font établies fur ces principes, qu'il
faut 100 parties d'alkali minéral pur pour faturer
177 parties d'acide vitriolique.
1 35 ~ , nitreux.
125 marin.
80 d'air fixe.
Il faut de même 100 parties d'alkali végétal




rai toujours pris dix mefiires de cette eau
raturée de fel, je les ai verfées dans vingt-cinq
onces d'eau commune; j'y ai plongé mes feuil-
les, & je les ai expofées ainfi fous mes réci-
piens au foleil. Je fais bien que, pour rendre
ces expériences plus piquantes, j'aurais dû
tâtonner pour chercher la quantité de fel qui.
donnait le maximum d'air; mais j'avoue que
dans la multitude d'expériences que j'avais à
faire, avec la longueur du tems néceflaire pour
faire chacune d'elles, je travaillais d'une ma-
nière plus utile en marchant vers mon but airez
lentement, mais fans m'arrêter à la rencontre
du premier grain de fable.
J'ai fait mes expériences fur le tartre vitriolé
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de la manière que je viens d'indiquer: comme
il faut dix-huit parties d'eau pour en diffoudre
une de tartre vitriolé, il ell clair que, puifque
ma mefure tient dix-huit grains &. demi d'eau,
il devoit y avoir dans dix mefitres d'eau raturée
dé tartre vitriolé dix grains &. un quart de tar-
tre vitriolé, &. par conféquent cette quantité
était répandue dans vingt - cinq onces d'eau
c&mmune ; mais comme le tartre vitriolé con-
tient, fur cent parties, cinquante &. une parties
& demie d'alkali végétal, quarante &. une par-
ties &. demie d'acide vitriolique, &.huit parties
d'eau, il Yavoit dans le mélange quatre grains
&. demi d'acide vitriolique. La feuille de pê-
cher que j'y ai expofée au Ioleil m'a fourni le
quart d'une mefiire d'air, fans doute c'était
celui qui ,était contenu dans la feuille; mais
comme le tartre vitriolé eû un fel parfaitement
neutre, dans lequel l'acide eft raturé par l'alkali
fixe du tartre, je n'avois pas de grandes efpé-
rances d'obtenir une plus gran5fe quantité
d'air par mes feuilles, après les expériences
que j'ai rapportées dans le premier volume de
mes Mémoires, à moins qu'il n'y eut une dé-




t'air fixe de l'alkali cft chaflé par l'acide qui
s'unit inrirnérnent avec l'alkali privé de cet air /
qui lui cft étranger , &. chacun de ces deux
corps fe modifie réciproquement avec tant de
force , que, quoiqu'ils [oient tous les deux fépa-
rérnent tout - à -fait diflolubles dans l'eau, ils
perdent alors une très-grande partie de cette
diffolubilité; cependant cette altération n'efl
que momentanée , car, en décornpofant 'le
i tartre vitriolé par le moyen de l'efprit de nitre
fumant, on a des cryftaux de nitre.
J'obferverai ici, comme je l'ai déja fait, que
les alkalis mêlés dans l'eau lui ôtent fes pro-
priétés de fournir de l'air aux feuilles , parce
qu'ils enlèvent à l'eau l'air fixe qu'elle renferme,
parce qu'ils retiennen t puiflamment celui qui leur
cft propre, s: qu'ils ont plus d'affinité avec l'air
fixe que les fucs de la feuille: de forte qu'avec
le fecours même de la lumière, ils ne peuvent
le lui arracher, & dans le tartre vitriolé l'alkali
cft contenu dans une plus grande quantité que
l'acide. Mais tous les Chymifles reconnoiflent
que ce fel eft un des plus difficiles à décorn-
pofer; on en vient cependant à bout par les
procédés phlogiûlquans , ou avec les deux au-
tres acides minéraux , mais la décompofition
l
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n'eft jamais complète; l'air que j'ai eu ne peut
être produit que par la féparation de l'acide qui
fe porte fur la terre calcaire, qui a fourni à
la feuille l'air fixe qu'elle élabore.
Je faifois toutes ces réflexions, que je crois
importantes jufqu'à un certain point, pour
faire voir ma marche; lorfque je me dis,
mais peut - être la décompofition du tartre
vitriolé eft trop petite pour produire une quan-
tité d'acide qui puifle dlfloudre la terre calcaire;
s'il y en avoit davantage, j'aurois peut - être
des réfultats plus concluans, du moins je me
confirmerai dans les idées où je me trouve ;
je repris donc ces expériences au printerns, je
les répétai dans des jours où le thermomètre
montoir dans l'eau au foleil à 28°. & même à
30°, & au lieu de dix mefures de diûolurion ,
j'en mis dans mes vingt-cinq onces d'eau quatre-
vingt mefures , alors j'eus trente-quatre grains
d'acide; & , au lieu du quart d'une mefure
d'air, j'en eus cinq mefures & un quart, c'efl-
à-dire vingt fois autant; en répétant l'expérience
avec cent mefures de la diflolution du tartre
vitriolé, j'obtins fix meûires & un quart d'air;
de forte qu'ayant augmenté la dofede la diûo-
lution d'un quart, j'eus auffi une quantité d'air
produit par la feuille plus grande d'un quart.
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x x.
Aaion du [el de Glauber mêlé dans
l'eau commune .fùr les feuilles qu'on.
y expoft au joleil.
LE fel de Glauber, ou l'acide vitriolique [a-
turé avec l'alkali marin, a quelques propriétés
différentes du tartre vitriolé; il eft compofé fin .
cent parties, de feize parties d'alkali , de vingt-
fix parties d'acide & de cinquante - huit parties
d'eau: dix mefures d'eau Iaturée de ce fel, &
verfées dans vingt-cinq onces d'eau commune,
ont foutirè d'une feuille, qui y était expoiée
au foleil fous un récipient , une mefure & un
quart d'ai,r, meilleur que l'air commun, puif-
qu'une mefure de cet air, mêlée avec trois
mefiires d'air nitreux, ont été réduites à deux
mefures & cinq huitièmes.
Il y avoit dans ce mêlange, fait comme
dans le précédent, quarante-cinq grains de:ce
fel & environ treize grains d'acide vitriolique,
dont une petite partie doit avoir été décompo-
fée, & a diflous la terre calcaire, puifqu'il y




fournit dans l'eau commune. On obfervera que
la décompofition eft plus facile, quand la quan-
tité du corps à divifer ef] plus grande, ou quand
il n'efl pas enchaîné par des chaînes plus puif-
fames que lui•
La lumière a donc été le moyen de cette
décompofition; mais on fait que le phlogiflî-
que déc?mpofe le fel de Glauber, de forte que
ceci peut former une nouvelle analogie pour
montrer que la lumière agit fur le mêlange
comme un corps phlogifliquant. Le fel de Glau-
ber, tiré des fontaines falées de Suiûe , a fait
donner à des feuilles la même quantité d'air.
~ependant, cet air ne reflemble pas à celui
qu'on tire par ce moyen de l'acide vitriolique,
ni par fa qualité, ni par fa quantité, quoique
.la quantité d'acide virriolique , contenue dans
le mélange, fût fans aucune comparaifon bien
plus confidérable que celle que j'emploie lorf-
que je me fers de l'acide feul. Mais cet acide
n'agit que foiblernent fur la terre calcaire de
l'eau, parce qu'il n'y a qu'une très-petite partie
de l'acide qui fe dégage. En répétant cette ex-
périence avec foixante mefures de "fel de Glau-
ber, j'ai eu une mefiire & trois quarts d'air;
cette augmentation cft bien petite en compa-,
raifon de l'augmentation de fa caufe,
•
XXI.
Aaion du nitre mêlé dans Peau corn':'
mutte fur les feuilles qu'on y expoft
au fOleil.
LE nitre formé par l'union de l'acide nitreux
avec l'alkali végétal eft compofé [ur cent par-
ties, de quarante parties d'alkali végétal, de
trente-trois parties d'acide nitreux, & de dix-
huit parties d'eau; il offre les mêmes phéno-
mènes que le fel de Glauber. Une feuille expo-
Iéé au foleil fous l'eau commune, mêlée avec
dix mefures d'eau faturée de ce fel, me four-
nit une mefure d'air. Cette mefure d'air, mêlée
avec trois mefures d'air nitreux, fut réduite
à deux mefiires & trois quarts, ce qui armon-
çoit un air auff bon que l'air commun, &: peut":
être un peu meilleur.
Il y avoit bien plus d'acide nitreux dans les
vingt - cinq onces d'eau de cette expérience ,
que lorfque j'emploie cet acide pur; car, dans
ce dernier cas, j'en emploie environ dix zrainsb ,
tandis que dans les dix mefures d'eau Iaturée
de nitre, il devoir y en avoir cinquante ..1 foi-
1 3
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xante grains & demi, verrés dans vingt - cinq
onces d'eau, ëc environ {cize grains d'acide'
mais il faut avouer aufli qu'il y avait prefqu;
les d~ux cinquièmes d'alkalide plus pour le
reœm~ .
. ~eci ~ontre la grande affinité qu'il y a entre
1acide rutreux &. l'alkali du tartre, elle cft plus
fane que celle de la terre calcaire fur l'acide
dont l'énergie efl enchaînée par l'alkali. '
Cependant, fi ce nitre foutire un peu d'air
hors de la feuille, il faut que la cornbinaifon
de la lumière avec le nitre dégage unepetite
partie d'acide nitreux hors de [a bafe, ëc le
mette dans le cas d'agir ainfi [ur la terre cal-
caire de l'eau; il [croit poflible que, comme
cette opération demande beaucoup de tems , il
ne Ie décompofàrpeut-être que la quantité d'eau
nitreufe qui a d'abord été afpirée par la feuille,
&. que la quantité d'acide nitreux, contenue
dans cette portion dégagée de fa bafe par l'ac-
tian de la lumière , fût la feule qui agit fur la
terre calcaire de l'eau pour produire l'air fixe
qui fe changera enfuite en air dans la feuille. ,
~, qui produira une partie de l'air pur qui a
ete rendu par la feuille.
Le nitre Ce décompofe pourtant dans le feu,
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il laifle même échapper l'acide nitreux dé-
logé J qui paraît alors fous la forme d'air dé-
phlogiftiqué ; le feu, par fan aaivité, opère
en grand ce que la lumière rie. peut exécuter
qu'en perit fur l'air fixe. On voit que les acides
combinés avec les alkalis n'en font pas facile-
ment débaraïlés , que le lien qui les unit cft
extrêmement fan, qu'il faut les plus puiffans
agens pour le rompre; mais que lorfqu'ils en
font dégagés, ils confervent leurs propriétés.
Nous verrons que l'union des acides avec les
terres cft beaucoup moins étroite, &. que la
lumière a plus d'efficace pour les en réparer.
En répétant cette expérience avec foixante sc
dix mefuresde diflolution de nitre, je n'ai eu
d'une feuille qui y fut expofée au Ioleil que
deux mefiires & un quart d'air, ce qui n'eft




Ac1ion du nitre quadrangulaire mêlé
dans I'eau commune ftr les feuille~
qu'on y expofè au [oleil,
L'ACIDE nitreux, combiné avec l'alkali mi-
néral , a bien des rapports avec le nitre à hafe
d'alkali végétal dont je viens de parler; il a
cependant aufli des différences remarquables ,
il contiénr {ur cent parties, trente-deux parties
d'alkali , quarante - trois. parties d'acide se
vingt- cinq parties d'eau.
Il fournit moins d'air que le nitre, {bit réla-
tivernent à la quantité de [el qui fe trouve em-
ployée dans l'expérience, {oit rélativement cl
la quantité réelle de l'air obtenu.
Dix tnefures d'eau raturée de nitre quadran-
gulaire, mêlées avec vingt - cinq onces d'eau
commune, n'ont fait produire à une feuille de
pêcher, qui y fut expofée au fold!, que les
deux tiers d'une mefure d'air. Cet air a été mé-
diocrement bon, puifque les deux tiers de cette
mefure , mêlés avec deux mefiires d'air nitreux,
Ont été réduits à une mefiire & trois quartS.
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Peut- être la faturation de l'acide nitreux efl-
elle plus camplette dans le nitre quadrangulaire
que dans le nitre commun; peut-être l'union
de cet acide avec l'alkali cft-elle plus intime
dans ce dernier; il faut néceûairement qu'une
de ces deux caufes ait lieu, car la quantité du
{el diffous dans l'eau était aflez grande, il Y en
avoit quatre-vingt-douze grains ëc demi, &
environ quarante grains, d'acide nitreux, il Y
avoir donc bien plus d'acide nitreux que dans
le cas précédent; mais il y avoit [ans doute
aufli une combinaifon bien plus étroite; la
lumière aura eu bien moins de force pour la
détruire; je croirais même qu'elle n'en a point
eu, & que l'air produit était l'air contenu
dans la feuille ou à-peu-près: il faut obferver
que ce {el eft fort diûoluble dans l'eau. En'
répétant cette expérience avec {oitcante mefii-
res de la diflolution, une feuille qui y fut ex-
pofée au folei! me fournit deux mefures & deux
tiers d'air; ce produit n'efl pas proportionnel
à l'augmentation de la caufe.
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X XIII.
Aélion du feZ fébrifuge de Sylvius, mêlé
dans l'eau commune, fur les feuilles
qu'on y expoje au [oleil, •
LE [el fébrifuge de Sylvias , ou l'acide ma-
rin, combiné avec l'alkali végétal, contient fur
cent parties, Ioixante-une parties d'alkali , tren-
te-une parties d'acide sc huit parties d'eau;
il fournit les mêmes obCervations que j'ai déja
tant répétées fur la petite quantité d'air pro-
duit, [ur la folidité de la combinaifon de fes
principes, fur fon influence dans la production
de l'air pur, par les feuilles qu'on y expofe au
foleil avec l'eau où le fel cf!: mêlé; mais toutes
ces réflexions font encore plus vraies pour ce
fel que pour les autres, puifque l'acide marin
fait rendre beaucoup d'air aux feuilles expofées
au Ioleil dans une eau acidulée avec lui, &
que le fel fébrifuge de Sylvius n'en fait prefque
point rendre, quoique dix mefures d'eau Iatu-
rée par ce [el, continflent foixante-un grains
de [el, &: quinze grains &: demi d'acide. Une
feuille de pêcher, expofée au foleil dans l'eau
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commune, mêlée avec ces dix mefures n'a
donné qu'une mefure d'air; cette mefure ~'air
Al' 'me ce avec trois mefures d'air nitreux ont été
réduites à deux mefures &: un tiers: ce qui
annonce pourtant que le foleil a agi fur l'acide
marin, contenu dans le [el, pour en déloger
une partie, puifque l'air eO: meilleur que celui
fourni par la feuille &: l'air commun, mais il
n~ ,faut pa.s être étonné de la petite quantité
d air produit, puifque l'alkali y domine fi fort;
il faut feulement voir ici une preuve tranchant:
de la décornpofition de ce fel, 8{ de l'action
de l'acide fur la terre calcaire de l'eau; en ré-
pétant cette expérience avec quarante meûi-
res de la dlûelution de ce fel, j'ai obtenu
d'une feuille qui y était expofée au Ioleil deux
mefures sc demie d'air pur.
x XV.
Ac1ion du borax mêlé avec l'eau com:
tnune fur les feuilles qu'on y expofl
au Joleil.
LE borax, formé par la combinaifon du fel
fédarif avec l'alkali fixe minéral, contient fur
cent parties, dix-fept parties d'alkali minéral ,
trente-quatre parties de fel fédatif, ëc quarante-
neuf parties d'eau; il fe diflout dans l'eau com-
mune, de manière que douze parties d'eau en
l'acide:
( ~Il:f r )
avoir délogé l.1ne petite partie de
marin.
II faut obferver que cette partie d'acide
ma~in, décompofée par la lumière, eft bien
penre encomparaifon de celle qui était dans
le mêlange, puifqu'il y avoir environ foixanre
grains ~e fe~ n:arin dans l'eau, êc environ vingt~
fix grains cl acide marin dans le mélange, mais
on voit aufli que la quantité de l'alkali eft con-
fidérable; j'ai répété l'expérience avec -cin-
quanre mefures de la diïlolurion du fel marin
& i:ai eu d'une feuille qui y étoit expofée a~
Ioleil deux mefures & demie d'air.
x XIV.
Tou s les fels neutres nous montrent la
même influence des alkalis fur l'acide pour
empêcher leur aél:ion fur la terre calcaire de
l'eau, & la rnétamorphofe de l'air fixe en air
pur opérée par la végétation; le fel marin
ou l'acide marin, combiné avec l'alkali mi-
néral, nous l'apprend encore; il contient fur
cent parties, quarante-deux parties d'alkali ,
cinquante-deux parties d'acide marin, ëc fix:
parties d'eau.
Dix mefures d'eau faturée de fel marin, SC
verfées dans vingt-cinq onces d'eau commune,
ont fait donner à une feuille que j'y expofai
au foleil une mefure d'air 1 qui t après fon
mêlange avec trois mefures d'air nitreux, ont
été réduites à deux mef~res &: trois huitièmes,
ce qui prouve que cet air était meilleur que
l'air communément produit par les feuilles;
&: par conféquent, que la lumière du foleil
Aaion du fel marin mêlé avec I'eau
commune fur les feuilles qu'on y
expoJè au [oleil.
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rliiTolvent une partie ; ainfi les dix mefures que
", ploie avec vingt-cinq onces d'eau en con-Jcm . .
tiennent feulement quinze grains & derni , ou
il peut y avoir fix grains de fel fédatif. .
Une feuille de pêcher, expofée au foleil
dans cette eau, a fourni les deux tiers d'une
mefure d'air, qui, étant mêlées avec deux me-
fures d'air nitreux, ont été réduites à une me-
fure & fept huitièmes; l'air produit a été feu-
lement celui de la feuille, ou du moins il n'y
en a eu qu'une très-petite quantité qui ait pu
s' joindre; cent mefures de la diûolurion duy . , '
borax n'ont fomiré d'une feuille qUl y eton ex-
pofée au foleil, que deux mefiires d'air pur.
XXVI.
Aaion du Jel Jedatif mêlé dans l'eau
commune fur les feuilles qui yjônt
expofées au [oleil.
LE fel fédatif eft un fel retiré du borax, par
le moyen d'un acide; il eû peu difloluble dans
l'eau; une livre d'eau bouillante n'en contient
que cent quatre-vingt-trois grains, mais cette
diifolution rougit encore la teinture du tournefol,
•
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Dix mefiires de cette diïfolution de (el fè-
datif bien lavé, mêlées dans vingt-cinq onces
d'eau commune, enfermées dans un récipient
avec une feuille de pêcher, me fournirent les
deux tiers d'une mefure d'air, que je mêlai
avec deux mefures d'air nitreux; ce mêlange
fut réduit à une mefure & cinq huitièmes; la
lumière du foleil ne délogea donc ici qu'une
bien petite quantité d'air fixe : cependant, "la
bonté de l'air produit me fait croire qu'elle eut
quelque part à celui que j'ai fait connaître ,
puifqu'il efl meilleur que celui qui efl fourni par
les feuilles expofées au foleil dans l'eau com-
mune: avec centmefures de la diffolution du
fel fédatif , j'ai eu au printems trois mefures
d'air pur, fourni par une feuille qui y était
expofée au foleil,
J'employai Ce même [el, qui n'étoit pas lavé
de la même manière que le précédent, dans
une même quantité d'eau, & j'obtins de la
feuille qui fut expofée au foleil dans ce mêlange
une mefure & un quart d'air, que je mêlai
avec trois rnefirres d'air nitreux, & qui furent
réduites à deux mefures & demie.
On voit ici une nouvelle preuve de tout ce
(lue j'ai dit de la métamorphofe de l'air fixe,
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produit par l'aétion des acides fiir la terre
calcaire, en air pur, par le moyen de la végé-
tation au foleil ; le [el Iédatif que j'ai employé
dans la dernière expérience n'était pas lavé,
il avoit encore quelques relies de l'acide qui
l'avait extrait du borax; c'eft auffi ce relie
d'acide moins engagé qui a produit de l'air fixe,
par [on aétion fur la terre calcaire de l'eau,
~ cet air Ioutiré par la feuille s'eû mètarnor-
phofé en air pur, par le moyen du foleil.
Mais' on ne doit pas fe diffimuler que cette
quantité d'acide d9it être bien petite, .puiC-
qu'un quart de ma mefiire d'acide vitriolique ,
mêlé dans vingt-cinq onces d'eau commune,
fait produire à la' feuille qu'on y expo[e au




..:1aion du nitre ammoniacal mêlé dans
l'eau commune fur les feuilles qu'on
y.expofè au JOleil.
LE nitre ammoniacal eft formé par la COm-
hinaifon de l'acide nitreux avec l'alkali volatil.
Ce [el Ce fond très-aifément dans l'eau &: en
grande quantité; les dix mefures d'eau raturée
par ce [el, que j'ai verfées dans vingt-cinq onces
d'eau, contenoienr cent quatre-vingt grains
<le fel; cependant la feuille expofée au. Ioleil
dans ce mêlange n'a donné qu'une mefure sc
un tiers d'air, qui, étant combiné avec quatre
mefures d'air nitreux, furent réduites à deux me-
fures &: fept huitièmes, ce qui annoncerait que'
la lumière du Ioleil agit d'une manière plus effi....
cace fur ce fel que fur quelques-uns des précé-
dens : il y eût fans doute un peu d'acide nitreux
dégagé, qui agit fur la terre calcaire de l'eau, ëc
qui fournit à la feuille l'air fixe qu'elle élabore;
mais on [ait que dans les fels neutres, formés par
l'alkali volatil, l'adhérence de l'acide à l'alkali
eft moins forte qu'avec les tels neutres campo:,
K
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tés des mêmes acides avec l'alkali fixe, 8{ que
la terre calcaire en fépare l'acide; ce qui
c~nfirme toujours ce que j'ai dit fur l'influen-
ce de l'acide pour diffoudre la terre calcaire
de l'eau , 8{ pour fournir à la feuille l'air fixe
qu'elle doit mérarnorphofer en air pu_r par l'ac-
tion de la lumière foliaire: en répétant cette ex-
périence avec Ioixante mefures,de nitre ammo-
niacal, j'ai obtenu d'une feuillequi y étoit expo-
fée au foleil trois mefures & deux tiers d'air.
x X VIII.
Aaion du feZ ammoniac mêlé dans l!eau
commune fur les feuilles qu'on y ex..
pofe au fOZeil.
L E fel ammoniac efl la 'combinaiCon de
l'acide marin avec l'alkali volatil; il eft aflez
difloluble dans l'eau, les dix mefures verfées
.
dans vingt-cinq onces d'eau; contenoient en-
viron trente grains de fel ammoniac; une
feuille de pêcher, plongée dans ce rnêlange,
a fourni une mefure & demie d'air, que j'ai
mêlée avec quatre mefures d'air nitreux qui
ont été réduites à trois. Cinquante mefures
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de la diflolution du fel ammoniac dans l'eau
commune Ont filk donner à une feuille fix
rnefirres d'air pur.
Cet air, qui ëfl.bien meilleur que l'air naturel
.&.que celuideIa feuille expoféa. daos Teau
commune au folerl, annonce une décompo-
fition de l'acide marin dégagé par la lumière
du Ioleil hors de l'alkali volatil, & qui, en
diflolvanr la terre calcaire de la feuille, lui
~ournit l'air fixe qu'elle a changé en air pur;
Il eft vrai que la quantité de l'air produit par la
feuille eft bien moindre que celle qu'elle au-
rait fourni, fi l'on eut fubfi:itué dans le mê-
lange l'acide marin au fel ammoniac; mais il
. eft vrai qu'il n'y eut qu'une bien petite quantité
de l'acide marin qui ait été dégagée; on OD-
ferve que la terre calcaire, gardée dans une
diffolution de [el ammoniac, laiïle appercevoir
une légère odeur d'alkali volatil, au bout de
quelques jours; ce qui prouve le dégagement




Réflexions générales fur les effets pro-
duits par lesjels neutres dont je viens
de donner Phifioire,
IL eft tems de s'arrêter un peu fiir cette
quantité d'expériences que je viens de rappor-
ter, {oit pour fe repofer après une marche
auffi longue & auffi aride, foit pour fe met-
tre en état de la continuer. Je vais-donc raf-
fembler quelques-unes des réflexions qui me
font échappées, & en joindre quelques autres'
que je n'ai pas encore faites.
J. La quantité d'air produit par les feuilles
expofées à l'action des fels neutres dan~ l'eau
commune, & qui ont reçu l'influence de la
lumière folaire , eû infiniment moindre. que
celle qui eft produite par les feuilles expofées
au foleil dans un mélange d'eau commune
avec la quantité des acides qui entrent dans la
compofition des fels neutres; quoique la quan-
tité d'acide réel, contenu dans les mélanges
faits avec les feIs neutres, foit beaucoup plus
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confidérable que la quantité de l'acide con-
tenu dans les mêlanges où il eft pur.
Ayant prouvé dans le premier volume de mes
Mémoires qu'une diifolution de l'alkali fixe,
verfée dans une eau faturée d'air fixe, ou aci-
dulée avec un acide , ftlfpendoit dans les feuil-
les l'air que le foleilleur faifoit donner; ayant
démontré conftamment que les acides étoient
la caufe de l'air qui s'échappoit hors des feuil-
les expofées dans l'eau acidulée, parce qu'en
diûolvant la terre calcaire de l'eau, ils la rem-
pliûoient d'air fixe;' chacun voit que cet alkali
doit être l'obflacle à la produétion de l'air par
les feuilles expofées au foleil , dans l'eau où
l'on a diflous un [el neutre; l'acide y abonde,
mais fon aétivité efl arrêtée, elle eft dans les
chaînes de l'alkali qui lui eft uni, & ces chaînes
ont une force qu'il n'eft pas bien aifé de vain-
cre: l'affinité de ces deux corps eû fi forte,
qu'il y en a peu de plus grande, & celle qui
peut avoir lieu dans le parenchyme des feuilles,
avec l'intermède de la lumière, n'efl pas fuffi-
fante pour produire une très-grande décorn-
pofition; elle eft fort lente, comme toutes les
opérations de la nature, mais je veux m'ar-
rêter un peu pour l'examiner.
K 3
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On voit d'abord clairement que fi 1'atkaIi
que j'emploie pour faturer l'eau faturée d'air
fixe, ou les eaux que je prépare pour y ex-
pofer des feuilles au foleil , empêche ces feuil-
les de produire de l'air, c'efl précifément par-
ce que la quantité de l'acide contenu dans l'eau
êtoit [uffifante pour agir fur la feuille quand
il étoit libre, mais il n'a plus une énergie
fuffifante pour produire quelque 'effet quand
il efl engagé dans I'alkali , en effet, ce n'a
été que lorfque j'ai employé des. dores très-
conïidérables de fels neutres que je fuis par-
venu à en dégager aflez d'acide pour diffoudre
une partie de la terre calcaire de l'eau, pro-
duire aflez d'air fixe, & fournir ainf à la
feuille les matériaux de l'air déphlogifiiqué
·qu'e.lle laifle échapper.
• Les feuilles que j'emploie font très-minces
& contiennent peu d'air, mais comme elles
font robuftes & végérantes , elles confervent
la faculté d'en produire quand elles auront les
matériaux néceffaires pour cela, comme l'air
fixe. Dans les expériences que j'ai faites avec
les fels neutres, les feuilles n'ont fcuffert au-
cune altération fenfible ; elles Ontété expofées
de la même manière au foleil , de forte que
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je fuis forcé de conclure qu'elles n'ont pas eu
tous les matériaux dont elles avoient befoin,
pour fournir la quantité d'air qu'elles me don-
nent avec les acides purs; l'acide étoit pour-
tant abondant dans ces Iels neutres, mais
l'acide combiné avec l'alkali , de même que
l'air fixe neutralifé par un alkali , perd prefque
tOUS fes rapports de combinaifon avec la terre
calcaire, & ne peut plus fournir aux feuilles
l'air fixe qu'elles pourroient élaborer.
/ II. Il Ya un fait remarquable; lorfque les Iels
que j'ai employé ont été extrême ment diûo-
lubles dans l'eau, &. qu'il y en a eu beaucoup
dans le mélange où étoient les feuilles, je
n'ai pas eu une quantité d'air proportionnelle
à la quantité du fel diffous: dans la première
expérience, j'ai eu cinquante grains de nitre
dans mon mélange, &: quatre - vingt- douze
grains & demi de' nitre quadrangulaire dans
un autre; cependant, dans le premier, une
feuille qui y étoit expofée au foleil a fourni
une mefure d'air, &. dans l'autre, feulement
les deux tiers; ce qui prouve que les feuil-
les ne tirent pas la matière de l'air pur qu'elles
fourniffent du fel neutre diflous dans l'eau,
mais de l'acide qui s'en dégage pour fournir l'air
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fixe qu'enes en peuvent foutirer , par la diiT'olu,..
tion de la terre calcaire contenue dans l'eau
que l'acide opère.
L'union de l'alkali végétal cft plus remarqua-
hIe avec l'acide vitriolique , Car dix grains &
demi de tartre vitriolé n'ont foutiré aucun air
de la feuille, mais trente-fix grains de [el de
Glauber ou d'acide vitriolique avec l'alkali ma-
rin ont fait produire aux feuilles une mefiire
d'air.
Enfin, les produits d'air, par le moyen de
la cornbînaiïon de l'acide marin avec les deux
alkalis , ont été les mêmes, &: la quantité du
{el diŒous dans le mêlange était auffi la même;
le {el fébrifuge de Sylvius & le fel marin ont
foutiré tous les deux, hors des feuilles qui plon-
geoienr au [oleirdans le mélange, une mefure
d'air, &: les mélanges .contenoient également
environ foixanre grains de [et.
Il réfulre donc de-là que l'alkali aéré ou peu
aéré n'influe pas beaucoup [ur la production de
l'air que les feuilles fourniflenr , lorfqu'ils [Ont
diffous dans l'eau de l'expérience fous la forme
de fels ;l1emres ; mais il femble que les fels, qui
font les plus décompofés par la lumière dans
l'eau, [ont auûi ceux qui favoriïenr le plus la
(i 5'3' )
(ortie de l'air hors des feuilles; ce qui doit
arriver, parce qu'alors ily a plus d'acide dans
l'eau pour agir fur la terre calcaire de l'eau.
III. Ces obfervations me prouvent que la lu-
mière opère une décornpofitiondu fel neutre que
la feuille a tiré avec l'eau, &: qui circule dans
fon parenchyme; cette opératio neft lente, mais
elle fe fait peut-être en petit fur la petite dofe
contenue dans la feuille; alors, à mefure que
la décompofition s'opère, l'acll.'.e dégagé agit
fur la terre calcaire de l'eau, produit de l'air
fixe, &: donne lieu à la production de l'air pur
qu'on obferve , auffi les bulles s'échappent hors
de la feuille en deux rems différens , auffi - tôt
qu'elles fentent l'influence de la lumière, alors
c'eft l'air contenu dans la feuille; enfin, quand
la quantité du (el cft très - petite au bout de
quelque tems, c'eft l'air élaboré dans la feuille
après la décompolition du fel neutre, &: la
diflolution qu'il a faite de la terre calcaire.
Mais comment puis-je le favoir ? par l'expé-
rience : tandis que les feuilles ont épuifé dans un
jour l'air fixe que l'acide développéêc mêlé dans
l'eau a pu leur fournir au foleil , & qu'elles n'en
fourniflenr plus qu'une très-petite quantité dans
ce mêlange , elles en foumiïlenr encore Iong-
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rems &. à- peu - près toujours la même-quantité
dans les mélanges faits avec les autres fels neu-
tres, parce que la décompofition en efl fucceffive.
Enfin, ces fels neutres dans l'eau difiillée ne
font produire aux feuilles qu'on y expofe au
foleil que la petite quantité d'air qu'elles ren-
ferment, parce que l'acide s'y dégageroit en
vain, puifqu'il y manqueroit la terre calcaire
néceflaire pour produire l'air fixe que la feuille
doit élaborer; ~eut-êtremême le dégagement
de l'acide s'y opère-toi! plus difficilement, parce
que la terre calcaire eû un des moyens pro~
pres à le faciliter.
Les fels neutres faits avec les acides &. les alka-
lis fixes me paroiifent moins propres pour favo-
rifer la production de l'air dans les feuilles qu'on
expofe au foleil dans leur mêlange avec l'eau,
que lorfque les fels neutres font compofés des
acides &. des alkalis volatils, &: c'eû une fuite
des principes que j'ai établis; car les affinités des
acides avec les alkalis volatils font bien moins
fortes que celles qu'ils ont avec les alkalis fixes;
de forte qu'il était tout naturel de préfumer que
ces fels neutres fourniroient plus d'air, parce que
l'adion de la lumière feroit plus énergique pour
les décompofer; mais j'obferve auffi que leur
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quantité diifoute dans l'eau n'efl pas proportion..
nelle avec la quantité d'air qu'elle fait produire
aux feuilles; les cent-quatre-vingt grains de nitre,
ammoniacal donnent une mefure &: un tiers
d'air, comme les trente grains de [el ammoniac
en fourniflent une mefure sc demie.
x XX.
'Aâion du /el d'EpfOm mêlé avec l'eau
.commune fur les feuilles qu'on y ex-
pofe au[oleil.
LE fel d'Epfom efl la cornbinaifon de l'acide
vitriolique avec la magnéfie , de manière que,
fuivant les expériences de M. BERGMAN, cent
parties de fel d'Epfom cryft:allifé contiennent
dix-neuf parties de magnéfie pure, trente-trois
parties d'acide vitriolique , '&: quarante - huit
parties d'eau.
Ce [el efl fi difloluble dans l'eau, que mes
dix meûires , verfées dans vingt - cinq onces
d'eau, devoient en contenir cent ëc trente-cinq
grains; cependant, une feuille de pêcher que
j'yexpofai au foleil ne me fournit qu'une me-
fure d'air que je mêlai avec trois mehues d'air
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nitreux, qui furent réduites à deux mefures 8(
cinq huitièmes. Quarante mefures de la diffo-
lution du fel d'Epfom augmentèrent peu l'air
produit par une feuille expofée au foleil dans
lA'
e melange de cette diifolution avec l'eau com-
mune; elle fournit une mefure & cinq hui.
tièmes d'air.
Il eft étonnant combien les acides, & fur-
tout l'acide vitriolique , font enchaînés par leurs
bafes : leur aB:ivité eft fufpendue; car, tandis
qu'un quart de mefure d'acide vitriolique, qui
peut pefer fept à huit grains, fait produire aux
feuilles neufmefures d'air dans vingt-cinq onces
d'eau, quarante-deux grains de cet acide dans
le feld'Epfom n'en ont fourni qu'une mefure
'1 'comme 1 paraît par la première expérience.
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XXXI.
A.aion de la magnéfie du feld'Epfom
mêlée dans Peau commune fur les
feuilles qu'on y expofe· au JOleil.
LA magnéfie du fel d'Epfom., cette terre fi
fingulière, Ce diûout très - difficilement dans
l'eau. Suivant les curieufesobfervations de M.
BUTINI, trente-deux grains contiennent environ
treize grains de terre pure, douze grains d'acide
& fept grains d'cau, il s'en diflout environ deux
grains par once d'eau; de forte qu'il n'yen
a pas eu les trois quarts d'un grain diflous dans
mes dix mefures d'eau qui en étaient farurées ,
il n'y avoit donc pas un quart de grain d'acide
vitriolique dans mes vingt - cinq onces d'eau ;
cependant, j'ai obtenu d'une feuille une mefure
& un tiers d'air, qui, étant mêlée avec quatre
mefures d'air nitreux, ont été réduites à deux
mefures & fept huitièmes, ce qui annonce un
air pur. Cinquante mefures de la diflolution de
cette terre faline , dans la même quantité
d'eau, firent fournir à une feuille trois mefit-
res d'air.
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Il paroit par cette expérience que l'acide a
été décompofé, puifqu'il a fourni à la feuille
une quantité d'air fixe fuffifante pour produire
fair pur qu~ la feuille a fûrementélaboré.
XXXII.
•
Ac7ion de Palun diJTous dans l'eau com-
mune fur les feuilles qu'on yexpoJè
au ftleil.
IL fera curieux de voir fi toutes les bafes
qu'on peut donner à l'acide vitriolique font in-
differentes pour le produit aérien des feuilles
expofées au foleil dans une eau qui en tient
quelques panics diûoutes, L'acide vitriolique
produit un grand effet fur les feuilles, quoi-
qu'il [oit employé dans une dofe très - petite;
il n'a produit que des effets très - petits, tant
qu'il a été employé dans des dofes aûez "fortes,
lorfqu'il était enchaîné par une bafe alkaline ,
mais il reprend fan énergie dans l'alun, ou il
efl combiné avec l'argi/.e; de manière que dans
'- ..
.cent parties d'alun, [ui\'3:l:rles obfervations de'
M. BERGMAN, il Y a trente-huit parties d'acide
vitriolique , dix-huit parties d'argile, & qua..
rante - quatre panics d'eau.
( 'If? ,
J'en fis diûoudre dans l'eau, -& il Y a tau';
jours une partie d'alun fur quatorze parties
d'eau, de forte que mes dix mefures d'eau fa"
turée d'alun, &: verfées dans vingt-cinq onces
d'eau commune, devaient contenir environ un
tiers de grain d'acide virriolique. Une feuille
de pêcher, expofée au foleil dans ce mélange,
fournit cinq mefiires d'air, dont une mefure
mêlée avec trois mefures d'air nitreux furent
réduites à une mefure sc demie.
Le foleil &: la terre calcaire ont donc dé-
gagé avec facilité l'acide vitriolique de [a bafe ,
ëc ce dégagement fut bientôt fenfible, parce
que l'eau fe troubla; il Y eut un grand dépôt
blanchâtre ,fur la feuille, qui diminua fans doute
l'air que la feuille auroit produit, en diminuant
l'aétion de la lumière fur elle, &: en fermant
peut-être l'entrée à l'air fixe dans fes pores ~
l'acide vitriolique fc rapproche ici tout-à-fait de
fa manière d'agir quand on l'emploie feul, sc
nous voyons que, comme je l'ai dit., la pro-
duétion de l'air par les feuilles, expofées à la
lumière dans les fels neutres, eft en raifon de
l'affinité des acides avec leur bafe ; auffi, com-
me cette affinité de l'acide avec l'argile eft
bien moins .fcrte dans l'alun que celle de l'a-
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cide avec les alkalis , la quantité d'air produit
dans le premier cas efi: bien plus confidérable,
quoique la quantité d'acide [oit ici beaucoup
moindre qu'elle ne l'a été communément dans
le fecond.
x X XIII.
Aaion du foie deJoufre mêlé dans l'eau
communefur les feuilles qu'on y ex-
pofe au jOlâl.
SI le phlogiflique feul & fans aucun inter-
mède pouvoit fe combiner heureufement &:
en grande abondance avec le végétal vivant;
s'il n'avait pas befoin de l'air fixe, pour
le dépofer dans les mailles du parenchy-
me, comme je l'ai fait voir dans mes Mé-
moires Phyûco-chyrniques , le foie de foufre
oflroit une fuite d'expériences curieufes fur
cette matière: mais, quoique je fulT~ prévenu
de l'inutilité de ma tentative, je ne voulus pas
cependant l'avoir négligée; je mis quatre lUe-
fures de foie de foufre en liqueur dans vingt-
cinq onces d'eau, j'y expofai une feuille de
pêcher au foleil ,& je n'eus pas une bulle
d'air de produit, ou plutôt qui reflât perma-
nent ;
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nent , car celui qui s'échappait hors de la
feuille où il était contenu, en fe mêlant avec
les vapeurs phlogiftiquées du foie de foufre,
étoit bientôt changé en air fixe & abforbé
par l'eau.
x X XIV.
Aaion de la chaux de 1'arfenic mêlée
avec l'eau commune fur les feuilles
qui y [ont expofles au jbleil.
A P Rf. S avoir vu l'influence de la lumière
{alaire fur les eaux acidulées, fur celles qui
font mêlées avec tant de fels neutres, qu'elle
paroît décompofer pour fournir à la terre cal-
caire de l'eau le dïïlolvant qui doit en chaûer
l'air fixe qu'elle contient, afin de le faire éla-
borer par le parenchyme des feuilles, où il efi:
afpiré ,& d'où il reûorr fous la forme élémen-
taire d'air pur dégagé de [on phlogiûique , je
penfai à pouffer plus loin mes recherches, &
à les étendre fur les fels métalliques.
En entreprenant cette nouvelle fuite d'ex-
périences, je me rappelai les nouvelles décou-
vertes de MM. SCHEELE & BERGMAN filr




métal à l'état d'un acide particulier, en le dé-
pouillant de [on phlogiftique. , .
Je voulus donc tenter quelques expenences
avec ce demi métal; mais comme je ne pus
me procurer l'acide de l'arfenic, j'employai ~a
chaux, que je fis diifoudre dans l'eau '. don~ Je
mis dix mefures de la diûolutlon dans vmgt-cmq
onces d'eau commune) ëc où je fis paffer une
feuille de pêcher fous un récipient plein de ,ce
mêlange; j'expofai cet appareil au folel~,
"eus une mefure &: un tiers d'air, que Je
) d'" q imêlai avec quatre mefures arr mrreux , u
furent réduites à deux mefures &:. demie.
Cette expérience qui eft bien remarqu:ble
fait voir d'abord, que parce procédé les femlles
de pêcher ont rendu plus d'air que fi elles
avoient été expofées au foleil dans l'eau com-
mune , où elles ne donnent guère communé-
ment qu'une demi mefure d'air.
2 0 • On voit que l'air eft confidérablement
meilleur, lorfque la feuille a été expofée au
foleil dans cette eau arfénicale, que lorfqu'ellc
y a été expofée dans l'eau commune.
30. La quantité d'air produit n'elt pas. fi
petite rélativernent à la quantité d'arfenic dif-
fous, mêlé dans cette eau; car ,. comme l'eau
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en diïlout que la quatre-vingtième partie de
fon poids de la chaux d'arfenic, il eft clair
qu'il n'y a eu que deux grains & demi de cette
chaux, diïloute dans les vingt-cinq onces d'eau
dont la plus. grande partie environne le réci-
pient, où la feuille eft enfermée, fans s'appli-
quer immédiatement fur elle & fans retenir
l'air fixe qui fe produit.
J'avoue que lorfque j'eus fait cette expé-
rience j'en croyois à peine mes yeux, je n'ima-
ginois pas comment cette matière hornicide ,
qui détruit d'une manière fi horrible les vifcères
où elle pénètre, pouvait fournir impunément
aux feuilles les élémens d'un air extrêmement
pur; mais tout ef] étonnant dans la nature,
& ce n'efl pas le dernier fujet d'étonnement
que j'ai à peindre.
Si l'on fait attention au procédé qu'on fiiit
pour préparer l'acide arfénical , on fera moins
furpris du réfulrar de cette expérience. EJl
privant la chaux d'arfenic de [on phlogifiique ,
foit par fa diûillation avec l'acide marin dé-
phlogifi:iqué, foit avec l'acide nitreux, foit
avec la manganèfe , ou même en fiiblimanr
fouvent cette chaux dans un air qui puiïle fe
renouveller & fe charger ainfi fans ceûe d'un
L z.
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nouveau phlogifiique, il refle une portion
d'arfenic qui ne peut plus être féparée par ces
moyens du phlogiftique dont elle a "befoin ,
pour paroitre fous la forme d'un corps falin ,
qu'elle a pris en quittant fon extérieur mé-
tallique.
Qu'dl-il arrivé dans ces opérations, qui fe
réduifent toutes à produire le même effet·~
Sans doute la chaux d'arfenic a été privée
de fon phlogiftique par l'aétion de l'acide ma-
rin déphlogiftiqué, ou de l'acide nitreux, ou
de l'air commun fil! elle; cette chaux ainfi'
déphlogifiiquée devient l'acide arfénical qui eft
déja une partie conilituante de la chaux d'ar-
fenie; c'eft ainfi que la manganèfe déphlogifli-
que cette chaux; elle lui enlève le phlogiûi-
que qui dulcifioit l'acide & l'empêchoit de fe
développer; elle lui rend par -Ià fon énergie
&. Ies propriétés. On ne fauroit en douter fi
l'on fait attention que le phlogiftique déna-
ture tOUS les acides; en fe combinant avec
eux, il les rend méconnoiifables dans leurs
effets : mais ce fera le fujet d'une fuite cu-
rieufe d'expériences, que l'obfervation de tOU-
tes les modifications opérées fur les acides par
l'aaion du phlogiftique fur eux. <,
( ~I6s j
Quoique ces expériences ne foient pas en':
core faites, on en fait atlez pour fentir la
grande probabilité de cette idée; l'acide vi-
t~i~lique changé en acide fiilfureux par l'ad-
dition du phlogifiique change de nature il a~ ,
autres propriétés, il ne favorife plus autant
l'émiffion de l'air pur hors des feuilles expo-
fées au foleil dans l'eau acidulée avec lui
"1 'parce qu 1 a moins d'aétion fur la terre cal-:
caire de l'eau; il en eft de même de la chaux
d'arfenic, qui a une faveur bien moins forte
que l'acide arfénical , elle n'efl pas fixe au feu
comme lui, elle eft peu difloluble dans l'eau
r 'au leu que l'acide s'y diflour aiférnent. Enfin
la chaux d'arfenic ef] d'autant plus dilfolubl;"
6lans.l':au qu'elle efl plus déphlogiftiquée : n'y
auron-Il pas entre la chaux d'arfenic & fan
acide, les mêmes rapports qu'il y a entre lé
foufre & l'acide vitriolique ~ "
M~s eX~ér~ences font une nouvelle preuve
que 1arfenic jouït des propriétés des acides
puifqu'il diflout comme eux la terre calcaire d~
l'eau, que l'air fixe qu'il produit fe décom-
pofe de même dans le parenchyme des feuilles
expofées au foleil, & qu'il s'y change en air
pur, qui paraît être un des compofans de
l'air fixe. L 3
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Enfin, il femble que l'arfenic n'cft cornpofé
que de fan acide combiné avec le phlogifiique;
on n'en doutera plus fi l'on fait attention, qu'en
le fiiblimant dans un air qui fe renouvelle,
le phlogifiique s'en fépare pour fe combiner
avec l'air commun, & qu'il produit l'air nitreux,
quand on le diflout dans l'acide nitreux.
Mais cet acide paroît toujours phlogifiiqué,
il me femble même avoir de grands rapports
avec l'acide phofphorique; il eft le plus faible
des acides minéraux, .il précipite feulement
les précipitations métalliques faites par le vi-
naigre, & celles du mercure & du plomb
par l'acide nitreux & marin; enfin il forme
l'air inflammable avec le zinc, fuivant les
belles expériences de M. SCHEEL~, qu'il faut
lire dans le volume XXXVI des Mémoires de
l'Académie de Suède; mais le célèbre Chymifie
Suédois a mis le fceau à fes découvertes, en
recompofant l'arfenic lui-même par l'union de
l'acide arfénical avec le phlogillique,
x X X v.
Aaion du vitriol de Zinc diffous dans
reau commune fur lesfeuilles qu'on
y expofe au foleil.
CES fuccès me firent penfer, que, fi j'em-
ployais d'autres fubfiances métalliques diûolu-
bles dans l'eau, j'obtiendrois peut-être des ré-
fultats auffi curieux.
Je réfolus donc d'entreprendre une Iiiire
d'expériences fur les fels métalliques, que je
fis diûoudre dans l'eau, jufqu'à ce qu'elle en
fût parfaitement faturêe ; enfuite j'en prenois
dix mefures que je verfois dans vingt-cinq onces
d'eau, & j'expofois dans ce mélange une feuille
de pêcher au foleil,
Je fuivis cette manière de procéder pour le
vitriol de Zinc, je mêlai dix mefures d'eau fa-
turée avec lui dans vingt-cinq onces d'eau com-
mune ; j'expofai une feuille au foleil fous Un
récipient plein de ce mélange : alors j'eus trois
mefures d'air que je combinai avec fix mefures
d'air nitreux; elles furent réduites à cinq me-
fures & un feixième, ce qui annonce un air
L4
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très-pur, très-déphlogif!:iqué, puifqu'une me-
{ure d'air commun, mêlée avec deux mefiires
d'air nitreux, ont été réduites à deux mefiires
& un huitième. ,
Il feroit fans dome curieux de déterminer
la quantité d'acide vitriolique contenue dans le
vitriol de Zinc, & celle du demi-métal qui lui
ef!: jointe. Je n'ai pas fait cette recherche utile,
mais il efl conflant que ce fel métallique, dif-
fous dans l'eau , force la feuille expofée au fo-
leil à donner de l'air, qu'elle n'auroit pas fourni
fans la préfence de cette diûolutioa ; l'air qu'on
obtientefl beaucoup plus pur que celui que la
feuille plongée dans l'eau pourroit donner au fo~
leil , &: il efl en beaucoup plus grande quantité.
Mais cet air eft-il produit par l'acide com-
biné dans le Zinc, diûous par l'eau avec lui,
& qui a chaflé l'air fixe contenu dans la terre
calcaire de l'eau, lequel a été élaboré dans
le parenchyme de la feuille avec le fecours de
la lumière? ou bien eft-ce l'acide feul, féparé
du Zinc, qui a agi fur la terre calcaire de
l'eau? Cette quefiion ne me paraît pas abfo-
lument décidée. Cependant, comme l'eau com-
mence à fe troubler quand la lumière agit fUr
la feuille; comme il fe fait alors Un dépôt ou.
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un précipité, 8{ qu'on l'obferve en particulier
fur les deux furfaces de la feuille, ne paroi-
trait - il pas vraifemblable que l'acide agit feul
fur la terre calcaire de l'eau, après s'être fé-
paré ,du métal auquel il était lié ? Mais d'un
autre côté 1 comme l'air produit eft plus pur
que celui qui efl tiré par la feuille quand on
emploie l'acide pur, ne pourroit-on pas foup-
çonner que le métal ne fe fépare point entié-.
rernent de l'acide? Voilà une belle fuite d'ex-
périences difficiles & importantes à tenter pour
réfoudre ces queûions, ce fera le fujet de quel-
ques recherches particulières; mais, quoi qu'il
en fait, on fait que les terres calcaires fépa-
rent l'acide des vitriols, & qu'en s'unifiant avec
lui elles produifent l'air fixe; on fait de même




x x x V I.
Aaion du fuMimé corrofif dijJous dans
1'eau commune fur les feuilles qu'on
y expofe à la lumière JOlaire.
ENTRE les fels métalliques diûolubles dans
l'eau, le fublimé corrofif eft un de ceux qui
s'y diflour le mieux, elle-en peut tenir difloure
une dix - neuvième partie; .de forte que dans
mes dix mefures, verfées dans vingt-cinq onces
d'eau commune, je puis avoir environ dix-fept
grains de fublimé corrofif: j'expofai une feuille
de pêcher au foleil dans ce mêlange, j'eus cinq
mefures d'air, que je mêlai avec dix mefiires
d'air nitreux, & qui furent réduites à cinq me-
fures & fept huitièmes.
Que penfer de ce phénomène? Voici un des
airs les plus déphlogiûiqués qu'on puiffe avoir,
& il eft fourni par le plus violent des poifons.
Ce fel efl compofé de parties égales de ni-
tre mercuriel defféché , de [el marin décrépité,
& de vitriol martial calciné au blanc; on ex-
pore ce mêlange à un feu violent, l'acide du
vitriol dégage l'acide marin qui décompofe le
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nitre mercuriel, & fe combine par la fiiblima-
tian avec le mercure.
On ne fauroit douter d'abord qu'il n'y ait
une grande quantité de mercure combiné avec
l'acide marin, il en efl au moins finguliérement
modifié; [a faveur eft tout - à- fait différente,
fes effets ne Ie reflemblent en rien; il ne rougit
point les tei~tures bleues, mais il fait effer-
vefcence avec les terres calcaires, 8{ [a pefan-
teur efl confidérablernenr augmentée; il pa-
roîtroit que le mercure y eft au moins dans
une quantité triple de l'acide.
Tous les corps déphlogifl:iquans précipitent
la chaux mercurielle; la terre pefan te , la
manganèfe produifent cet effet; l'air inflamma-
ble 8{ la lumière la noirciûent , le foufre la
décompofe en s'emparant du mercure; la terre
calcaire attire à elle fan acide. Que réfiilte-t-il
de ces faits? La terre calcaire avec l'aétion du
foleil a le pouvoir d'attirer à elle l'acide contenu
dans le précipité mercuriel, ou du moins l'excès
d'acide qu'il peuryavoir, le mettre en état d'agir
fur la terre calcaire de l'eau pour donner aux
feuilles l'air fixe qu'elle peut produire; je n'ai
pu m'affurer encore fi cette chaux mercurielle
était vraiment réduite par ce moyen, comme
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lumière du Ioleil réduit la lune cornée &: quel-
ques précipités mercuriels.
C'efl toujours un phénomène bien étonnant
, ,
qu un corps aufli corrofif que le [ublimé ne
blefle en aucune manière la feuille qu'on y
plonge, & ne fouille pas l'air qu'elle fournit.
Mais ce qu'il ne faut pas perdre de vue, c'efl
que les fels mercuriels donnent tous au feu &
au miroir. ardent l'air déphlogifiiqué ; de forte
que les feuilles végéranres, dans ce cas comme
dans tous les autres, reçoivent de lui l'air fixe
qu'elles déphlogifliquenr,
II faut cependant obferver que l'acide marin,
neutralité par le mercure, n'el] pas dans le
cas des acides neutralifés par les alkalis; car,
quoi qu'il donne toutes les marques extérieures
d'un [el neutre, il n'agit pas de même avec les
feuilles auxquelles il donne des marques très-
certaines de [on acidité par l'air fixe qu'il leur
fournit, en le foutiranr de la terre calcaire :
il ne faut pas s'étonner fi la quantité d'air pro-
duit efl fi petite, la quantité d'acide marin
contenu dans le mêlange, efl bien inférieure
il celle que j'emploie dans mes expériences;
car, comme oneflime qu'il y a trois fois au-
tant de mercure que d'acide marin, il efl clair
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que, puifqu'ily a dix-fept grains de fublimé
corrolif", il doit y avoir environ cinq à fi](
grains d'acide marin dans le mêlange, en fiip-
pofant qu'il ait été entièrement féparé du mer-
cure, ce que je ne crois pas.
XXXVII.
Aaion du vitriol martial diJfaus dans
l'eau commune fur lesfeuilles qu'on
y expoft au fàleil.
LE vitriol martial, formé par la diûolution
du fer dans l'acide virriolique , & fa précipita-
tion par le refroidiûement , eft un fel métalli-
que qui contient, fuivant les obfervations de
M. BERGMAN, cinquante- deux parties d'eau,
feize parties d'acide, & trente-deux parties de
fer en partie privé de fan phlogiûique ; l'eau
en diflout plus de la moitié de [on poids; de
forte que dans mes dix mefures , verfées dans
vingt - cinq onces d'eau commune, où j'ai ex-
pofé les feuilles au foIeil , j'ai eu au moins feize
grains d'acide & trente-deux de fer.
Une feuille de pêcher m'a fourni par ce
moyen trois mefures d'air, dont une mefure
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mêlée avec trois mefures d'air nitreux, ont
été réduites à deux mefures & un quart•.
L'acide vitriolique doit être ici bien altéré,
car fa quantité a été telle, dans le mêlange
que la feuille auroit été parfaitement détruite'
&' . . d . ,
n auron point onné d'air, s'il avait été dans
fo~ ~t~t, naturel. II y eut à la vérité un grand
~recIplte ochreux , ce qui annonce qu'une par-
tie du fer s'eû réparée de l'acide, & que l'acide
phlogiftiqué agit Iirr la feuille en lui fourniïlanr
de l'air fixe par la diffOlution de la terre calcaire
contenue dans l'eau; l'air produit n'dl: pas à la
vérité proportionnel à la quantité de l'acide
mais il n'yen a qu'une partie qui fait dégagé;
& métambrphofée, comme on s'en affure en
répétant l'expérience avec le même mélange
où l'expérience a été faite; & cet acide qui
efl très - phlogiftiqué n'a pas la même énergie
que celui qui eû dans toute fa pureté.
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x X X VIII.
A8ion du vitriol de cuivre dij[ous dans
l'eau commune fur les ftuilles qu'on
y expoje au Joleil.
LE vitriol de cuivre, ou ce fel formé par la
dHTolution du cuivre dans l'acide vitriolique ,
fe diflout fort bien dans l'eau: dix mefures de
cette dHTolution, verfée [ur vingt - cinq onces
d'eau, ont fait donner à une feuille de pêcher
expofée au foleil dans ce mêlange fix mefures
d'air, dont une mefure, mêlée avec trois me-
fures d'air nitreux, ont été réduites à une me-
fure & fept huitièmes.
Je voulus eflayer une mefure de la diûolution
elle-même du cuivre par l'acide vitrioIique ; je
la verfai dans vingt-cinq onces d'eau commune,
elle fit donner à une feuille de pécher que j'y
expofai au foleil cinq mefures & deux tiers
d'air : ce même cuivre, diflous dans l'acide
nitreux & employé avec une fcuille, comme
dans l'expérience précédente, me fournit trois
mefures d'air; de forte qu'une mefure de la
diflolution elle - même du cuivre dans l'acide
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vitriolique produit le même effet fur les feuilles
que les dix mefures de la diûolurion du vitriol
de cuivre dans l'eau; il Y aurait fans doute la
même quantité d'acide , il Y feroit également
altéré.
Les mêmes réflexions que j'ai faites fur le
vitriol martial fc préfentent ici; l'acide eft altéré
par le cuivre, ou du moins fan aétivité ef]
fufpendue par fan union avec lui, & fan action
fur la terre calcaire cft diminuée; outre cela,
il Yeut la même précipitation dans l'eau expo-
fée au foleil , l'eau bleue devint tranfparente ,
l'acide lâcha le cuivre qu'il tenait pour s'atta-
cher à la terre calcaire qu'il trouve dans l'eau;
la feuille au moins était fur-tout couverte du
précipité bleuâtre: mais l'opération Ie fir-elle
<lans la feuille, ou hors de la feuille par l'action
du foleil ~ Je n'en fais rien, je crois feulement
que la lumière la favorifa; & je fais bien
qu'il n'y eut prefque point de précipité, quand
le mélange d'eau commune avec les dix me-





Aaion du[el d'oflillediffius dans l'eau
communeJur les feuilles qu'on y ex..
pofê auJôleil. .
QU1TTÙNS le règne minéral, entrons dans
le règne végétal, voyons fi Ici acides qu'on en
tire ont les mêmes propriétés ,.télativement.à
leur aétlon [ur les feuilles qu'on y expofe dans
l'eau commune au foleil; cette recherche cft
néceûsire , parce que les reis végétaux diffè ..
rent des Iels miaèraux ; les premiers font plus
'phlogifliqués , ils font preCque toujours enve-
loppés d'une 'matière huileufe.; quand ils, ne
différeraient qu'à ces égards) ils deviendroienr
un fujer-curreux d'obfervations, mais comme
ils appartiennentau règne végétal, comme ils
paroiûent l'ouvrage de la végétation, .ou plu-
tôt comme la végétation en raûernble les élé-
mens & les unit, il était curieux de favoir quelle
influence ils pourroienr avoir fur la produétion
de l'air fixe dans l'eau où ils font diûous , &
quel ferait l'air pur fourni par les feuilles eXPQ-
fées au folell dans ce mélange ~
M
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vitriolique produit le même effet fur les feuilles
que les dix mefiires de la diûolution du vitriol
de cuivre dans l'eau; il Yaurait fans doute la
même quantité d'acide, il Y feroit également
altéré.
Les mêmes réflexions que j'ai faites fur le
vitriol martial fe préfentent ici; l'acide eft altéré
par le cuivre, ou du moins [on aaivité ef]
fufpendue' par fon union avec lui, &: fan aaion
fur la terre calcaire e11 diminuée; outre cela,
il Yeut la même précipitation dans l'eau expo-
fée au foleil , l'eau bleue devint tranfparente ,
l'acide lâcha le cuivre qu'il tenait pour s'atta-
cher à la terre calcaire qu'il trouve dans l'eau;
la feuille au moins était [ur-tout couverte du
précipité bleuâtre: mais l'opération fe fit-elle
dans la feuille, ou hors de la feuille par l'action
du Ioleil i Je n'en fais rien, je crois feulement
que la lumière la favorifa; &: je fais bien
qu'il n'y eut prefque point de précipité, quand
le mêlange d'eau commune avec les dix me-
fures de la diffolution du vitriol de cuivre flJt
tenu à l'obfcurité.
x X XIX.
Ac7ioll du[èl d'oJeille diJfôus dans l'eau
commune fur lesfeuilles qu'on y ex-
pofè au [oleil. '
QUITTONS le règne minéral, entrons dans
le règne végétal, voyons fi les acides qu'on en
tire Ont les mêmes propriétés ,. rélativement à
leur aétion fur les feuilles qu'on y expofe dans
l'eau commune au Ioleil ; cette recherche eft
néceûaire , parce que les fels végétaux diffè-
rent des Iels minéraux; les premiers [Ont plus
phlogiftiqués, ils font prefque toujours enve-
loppés d'une matière huileufe; nuand ils nf'
XXXIX.
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Le fel d'ofeille fe diflout très-bien dans l'eau;
dix mefiires de fa diûolution , verfées dans vingt-
cinq onces d'eau commune, ont fait produire
à une feuille de pêcher qui y fut expofée au
foleil huit mefures d'air, dont une mefure ,
mêlée avec quatre mefiires d'air nitreux, ont
été réduites à deux mefures & un quart. Cette
quantité d'air eft auffi grande que celle qu'on
obtient quand les vingt -cinq onces d'eau font
, d' idacidulées par le quart d'une mefure aCI.e
. '. J'que & [a qualité eft excellente; maisvitno l ,
cette quantité d'acide d'ofeille égalerait-elle la
quantité d'acide contenu dans le qu~rt. 'd'une
mefure d'acide vitriolique? & faudroit-il cette
uantité de [el d'ofeille pour foutirer tout l'air~xe contenu dans la terre calcaire de l'eau ,
tandis que le quart d'une de ces mefures d'acide
vitriolique produit cet effet , & même u~ plus
rand? Je ne puis le croire, il doit y avoir cer-
;ainement plus d'acide dans la diûolution du
[el d'ofeille , que dans le quart d'une mefure
d'acide vitriolique; mais ce' [el, comme tous
-les fels végétaux, eft fort enveloppé par une
matière huileufe; il eft vrai qu'il a avec la terre
.calcaire une fingulière affinité , qu'il s'y porte
avec force, qu'il en cft entièrement décom-
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pofé , qu'il fe combine avec elle une partie de
fes élémens; mais cela même prouve qu'il n'dl:
pas un acide dépouillé, & que la partie corn.
binée avec lui ne fauroit agir fur la terre cal-
caire, comme il paroît par les ob[ervations
{uivanres.
M. WIEGLIEB a prouvé que le [el d'oreille
étoir un [el tartareux ,un acide particulier uni
à l'alkali fixe ; en un mot, un [el neutre avec
excès d'acide; d'où il réfiilre que les fels neu-
tres du règne minéral, qui Ont fair l'objet de
mes précédentes expériences, Ont leurs élé-
mens plus liés dans leur compofition; que
. l'adhérence de l'alkali à l'acide eft bien foible
dans le [el d'ofeilIe, & que la lumière le dé-
compofe très - vire & en très - grande abon-
dance, puifque l'acide dégagé agit prefqu'auffi




Aélion du lucre & de l'acide [accharin
diJJous dans reau commune Jur les
feuilles qu'on y expoJe au [oleil,
LE fiicre eft un [el effentiel qui paroît conte-
nir, fuivant les expériences de M. BERGMAN,
un acide particulier, uni avec un peu d'alkali
& beaucoup de matières graffes : les recher-
ches du Chymiil:e Suédois font dignes de lui,
mais j'avoue que je ne fuis pas encore bien
convaincu que l'acide qu'il retire, par le moyen.
d'une forte dofe d'acide nitreux, ne foit pas
une combinalion particulière de cet acide, ou
que l'acide réel du fucre ne foit pas dénaturé
par le procédé.
J'ai employé dix mefures d'eau faturée avec
le caffon ou la caflonade ç que je verfai dans
vingt - cinq onces d'eau commune, &. j'obtins
de la feuille, expofée au foleil dans un récipient
plein de ce mêlange, une demi-mefure d'air,
que je mêlai avec une mefure d'air nitreux,
& qui fut réduite aux trois quarts d'une me-
[lIre.
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J'ai répété la même expérience de la même
manière avec du fiicre blanc, &. j'obtins d'une
feuille une mefure d'air.
Il fembleroit d'abord que l'idée de M. BERG-
MAN, qui croit que la chaux enlève au Iucre
un excès d'acide dans fa préparation, ne ferait
pas fondée, puifque la feuille avec le fiicre
blanc a fourni plus d'air qu'avec la caffonade ;
mais il faut faire attention auffi que la caflonade
contient une matière beaucoup plus mielleufe
ou plus vifqueufe que le Iiicre blanc, s: que
cette matière altère la végétation de la feuille
êcferme fes pores, comme il arrivoit aux feuil-
les que j'enduirais de miel, ëc qui ne fournif-
raient plus d'air.
Il me fembleroit que l'acide du fucre efl un
air fixe combiné avec le phlogifiique, &. qu'en
le retirant du fircre par l'acide nitreux, on
prive l'air fixe de la plus grande partie de fan
phlogii1:ique ; l'on s'en apperçoit bientôt, fi
l'on fait attention à la prodigieufe affinité de
l'acide faccharin avec les matières calcaires &
les alkalis , de même qu'à la facilité avec la-
quelle il eft délogé par tous les autres acides
des autres corps auxquels il eli joint; mais on.
en doutera bien moins, fi l'on penfe qu'on peut
M 3
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retirer ce rel Iaccharin hors de toutes les rna-
tières végétales par le même moyen, qu'il eft
plus ou moins développé dans les végétaux,
& qu'il fe forme toujours fuivant les circonf-
tances, dans la matière muqueufe; auïfi , je
crois bien que ce que je viens de dire ici aurait
été mieux placé à la tête de ce que j'avais à
dire fur les fels végétaux, mais je n'en aurois
pas eu une occafion auffi heureufe.
J'ai fait des expériences avec l'acide faccha-
rin fur les feuilles; j'en fis difloudre dans l'eau
diftillée , & j'en mis vingt mefures dans'vingt-
cinq onces d'eau commune , où j'introduifis
une feuille de pêcher que j'expofai au foleil
dans ce mêlange. J'obferverai que l'eau fut
d'abord troublée, mais qu'elle reprit peu-à-peu
fa rranlparence : la feuille me fournit un jour
quatorze mefures d'air, & un autre jour une
feuille fernblable donna treize mefiires & demie
d'air dans un même mêlange; il Y avait au
fond du vafe un dépôt blanc, qui étoit le [el
prefque infoluble dans l'eau, formé par l'union
de l'acide faccharin avec la terre calcaire : ceci
offre une nouvelle dérnonflration de tout ce
que j'ai déja tant répété. Cette grande quantité
d'air que j'ai obtenue annonce une grande quan-
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tité d'air fixe qui a été produite, que l'eau a
diïlous , qui a été foutiré sc élaboré par la
feuille; mais on fait la grande affinité de l'acide
faccharin avec la terre calcaire, on fait qu'if
ne s'unit à la bafe terreufe qu'on lui préfente
qu'en dégageant l'air fixe qu'elle contient; de
fane que, dans ce cas, nous voyons clairement
ce que tous les fels ont opéré fur la terre cal-
caire de l'eau qui m'a fervi dans mes expérien-
ces, & nous en avons la preuve dans l'eau
troublée, dans [a trantparence qu'elle reprend,
dans la grande quantité d'air fixe qui a été
élaboré, & dans le [el neutre qu'on trouve dé-
pofé au fond du vafe , qui montre manifefle-





Ac7ion du Jèl de benjoin ddJous dans
['eau commune fur les feuilles qu'on
y expofe il la lumière.
L'EAU bouillante extrait du. benjoin un fel
acide, qu'on retire auffi par la Iublimation ; ce
fel diifous dans l'eau, & employé à la dofe de
dix mefures dans vingt-cinq onces d'eau com-
mune , fit donner à une feuille de pêcher que
j'y expofai au foleil fous un récipient plein de
cette eau les cinq huitièmes d'une mefure d'air,
que je mêlai avec deux mefures d'air nitreux,
& qui furent réduites à une mefure & cinq
huitièmes.
On ne peut douter qu'un [el ainli Iirblimé
ne fait extrêmement phlogifiiqué & peu diffo-
lubie; le phlogifiique feul pouvait fublimer cet
acide. L'on ne fera pas fiirpris li la quantité de
l'air fourni eil li petite, d'amant plus que j'ai
appris depuis qu'une once d'eau diiTolvoit à
peine un grain de ce [el , qui s'unit cependant
comme les autres avec les alkalis & la terre
calcaire, fiiivant les obfervations de M. LICH-
TENSTEIN, rapportées dans la quatrième partie
du Journal de Chymie de M. CRELL.
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XLI I.
Aaion de la crême de tartre diJfoute
dans l'eau commune fur les feuilles
qu'on y expofe àJôn ailion,
L E tartre ou la crème de tartre eû une
efpèce de [el eflentiel , dont la bafe eû un
alkali fixe ordinaire fuperfaturéd'acide végétal,
il eft peu diiToluble dans l'eau; une once d'eau
en diflout à peine trois grains. Cependant,
quoique cet acide [oit fi peu Ioluble , quoiqu'il
foit engagé dans un alkali , une feuille de pê-
cher expofée au foleil dans un récipient, où
il y avoit vingt - cinq onces d'eau mêlées avec
dix mefures d'une diûolution de ce rel, me
donna une mefiire & demie d'air que j'unis à
quatre mefirres d'air nitreux, & qui furent ré-
duites à deux; la quantité de l'air & [a bonté
ne me permettent pas de croire que cet air
appartînt à la feuille lorfqu'elle fut introduite
dans le récipient.
Il eft vrai que ce [el eft un peu moins hui-
leux que les autres reis végétaux, mais l'ana.
lyre démontre bientôt I'exiftence de [on huile,
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&. BUQUET avait obfervé que lorfqu'on le fai-
fait féjourner dans l'eau, il s'en détachait tou-
jours quelque choie qui fermentait.
XLIII.
Ac1ion du [el de jèignette diJJous dans
l'eau commune [ur les feuilles qu'on
y expofe au jôleil.
LA crème de tartre, combinée avec l'alkali
minéral, forme le Cel de feignetre , qui eft très-
difloluble dans l'eau; cependant, comme il eft
plus chargé d'alkali , il eft moins propre à faire
produire de l'air aux feuilles qu'on y expofe au
foleil, dans l'eau où l'on en a diûous , puifque
les dix mefures de la diïfolution de ce fel ,
mêlées avec vingt-cinq onces d'eau commune,
n'ont Ioutiré d'une feuille qui y fut expofée au
foleil que les cinq huitièmes d'une mefure d'air,
dont le mêlange avec une mefure d'air nitreux
a été réduit à une mefiire. Quatre - vingt me-
fures de la diflolution de ce fel, verfées dans
la même quantité d'eau, firent fournir à une
feuille qui y fut expofée au foleil une mefure
& fept huitièmes d'air pur.
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Cependant, dans la première expérience il
y avoir environ cent grains de fel de feignette
dans le mélange, & dans l'expérience de l'arti-
cle précédeet il y a environ le quart d'un grain
de crêrne de tartre; d'où il réfiilte encore que
l'acide neutralifé par un alkali perd fa faculté
d'agir fur la terre calcaire , & de fournir aux
feuilles, expofêes au Ioleil dans l'eau où il
entre, l'air fixe produit par cette aétion. L'air
fourni dans l'expérience préfente eft au moins
dans Ca plus grande partie le produit de l'air
contenu dans la feuille.
XLI v.
Aaion du fel végétal diffous dans I'eaa
commune fur les feuilles qu'on y ex-
pofe au [oleil,
LE fel végétal, formé par la combinai[on
de l'acide du tartre avec l'alkali végétal, con-
firme abColument tout ce que j'ai obfervé dans
l'expérience précédente; quoique ce [el foit
très - foluble dans l'eau, quoique les dix mefu-
res de la diifolution, verfées dans les vingt-cinq
onces où la feuille de pêcher fut expofée au
foleil, en contiennent beaucoup; cependant ,
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quand l'appareil a été ainfi expofé au Ioleil, la
feuille de pêcher n'a fourni que le tiers d'une
mefiire d'air, qui a été réduit avec une mefiire
d'air nitreux que j'y mêlai aux rrois 'Iuarts d'une
me[ure.
Je dame que cet air ait été produit par l'ac.
tian du [el fur la feuille, il me paraîtrait plutôt
l'air contenu dans la feuille. que le foleil chaïle
hors du parenchyme. Mais quatre-vingt mefii-
res de la diïlolurion de ce [el dans l'eau, ver-
fées dans vingt-cinq mefures d'eau, firent four-
nir à la feuille une mefure & trois quarts
d'air pur.
XLV.
Ac7ion de l'acide du tartre dijJàus dans
l'eau commune fur lesfeuilles qu'on
y expojè au foleil.
CE qui confirme tout ce que j'ai dit [ur ces
fels neutres, c'ell que l'acide du tartre le plus
dépouillé par la diflillation , & employé com-
me eux lorfqu'il a été dégagé de tour ce qu'il
pouvait avoir d'étranger, a fourni beaucoup
plus d'air qu'aucun d'eux. Je mis donc une
feuille de pêcher dans vingt-cinq onces d'eau
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'Commune où j'avais mêlé fix mefures d'une eau
raturée de ce [el; j'expofai le mêlang.e au [0-
Ieil , il me fournit trois rnelures & un quart
d'un air moufleux , dont la bonté me parut
d'abord rrès-fufpecte ; mais comme on ne doit
jamais [e fier aux apparences, je mêlai ces tr,o~s
mefiires d'air produit avec fix mefiires d air
nitreux, elles furent réduites à cinq mefures
& demie , ce qui annonce que cet air était
très - pur.
On voit toujours que toutes les efpèces d'a-
cides produifent dans toUS les cas les mêmes
effets, qu'ils [ont toujours la [ource de l'air
pur en agiûant Iiir la terre calcaire, & qu'ils
en fourniffent avec affez d'abondance, pourvu
qu'ils ne foient pas déja raturés par les. fels
alkalis. Au relie, l'on fait que la terre calcaire a
une affinité bien décidée avec le tartre, s:




Aaion du tartre émétique diifous dans
l'eau communefur les feuilles qu'on
y expofe au [oleil,
J'AVOIS eifayé les effets des acides minéraux
combinés avec les métaux, il était important
de connoitre ceux des acides végétaux unis à
eux: en Phyfique , il faut fe garder de l'ana-
logie, il vaut mieux ennuyer par une fuite
d'expériences monotones, &. trouver des faits
qui {ont des vérités réelles, que de faire preuve
d'imagination aux dépens de fon jugement ;
j'efpère auffi qu'on me pardonnera ce nombre
confidérable d'expériences dont aucune ne me
paraît inutile, puifquecelles qui n'apprenneor
rien de neuf, au milieu de toutes celles que
j'ai racontées, fervent au moins à les confir-
mer, &. à infpirer la confiance qu'on doit avoir
pour me lire avec intérêt.
Ces réflexions ne fauroient être trop répé-
tées, elles ne fauroienr trop influer dans les
recherches des PhyGciens; nous avons vu en
général que les fels métalliques avoienr moins
d'énergie pour faire produire de l'air aux feuil-
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les expofées au foleil dans l'eau commune'que
les fels à nud; les métaux qui s'unifloient à eux
fufpendoient une grande partie de leur aé,tivité,
mais les expériences que j'ai faites fur le tartre
émétique offrent aux Chymiftes une exception
à cette règle.
L'acide du tartre , qui efl la combinaifon du
tartre avec l'antimoine en partie dépouillé de
fon phlogiftique , efl de toutes les combinaifons
du tartre celle qui fait fournir le plus d'air aux
feuilles qu'on y expofe au foleil dans une eau
qui en efl imprégnée; mais il y a plus, cette
préparation en fait donner encore plus que le
tartre lui-même.
Ce qui doit étonner, davantage c'efl la petite
quantité de tartre émétique qu'il doit y avoir
dans cette expérience; une demi-once d'eau en
diflout environ cinq grains, d'où il réfulte que
mes dix rnefures doivent en contenir environ
deux grains ëc trois quarts, mais ces deux
grains &. trois quarts contiennent encore une
portion d'antimoine; il eft ~rai que l'acide du
tartre nediflout le demi - métal qu'autant qu'il
eft déphlogi11iqué ; mais quoiqu'il en foir , ces
dix mefures d'eau faturée de tartre émétique,
verrées dans vingt-cinq onces d'eau ëc expofées
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au foleil avec une feuille de pêcher qui y fut
introduite, lui firent donner Iix mefiircs d'air,
dont une- mefure , mêlée avec trois mefiires
d'air nitreux, fut réduite à une mefiire &. cinq
huitièmes.
Cette expérience fortifie mes foupçons fur
la revivification des chaux métalliques par l'ac-
tion de la lumière fur les feuilles pénétrées
d'eau où l'on avoit diûous les fels métalliques,
ou du moins elle annonce une fingulière décom-
pofition du [el combiné avec le métal. Car
enfin, il faut néceffairernent que tout l'acide ait
été féparé du mêlange pour agir fur la terre
calcaire de l'eau.
'X LVI J.
Action de l'acide du vinaigre étendu
dans l'eau commune ftr les fiuilles
qu'on y expofe au [oleil.
J'AI déja fait plufieurs expériences fur l'acide
du vinaigre, &. j'ai toujours employé le vinaigre
radical parfaitement rectifié , dont les vapeurs
étaient inflammables: après plufieurs tâtonne-
mens, j'ai trouvé que le tiers d'une de mes me-
fiires de ce vinaigre, verfè dans vingt-cinq onces
d'eau
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d'eau commune, ou plutôt trois grains, faitoient
donner à une feuille de pêcher, expofée au [oleil
dans ce mélange , quatorze mefures d'air, dont
fix mefures, pour douze mefures d'air nitreux;
ont été réduites à fept mefures ëc un quart.
L'acide du vinaigre fait donc fournir aux
feuilles plus d'air que l'acide vitriolique &. l'a-,
cide nitreux employés à la même dofe , &. l'air
auquel il donne naiûance eft extrêmement bon.
N'aurait - il point à cet égard des rapports
avec l'acide marin? Tous les deux agiffenr for-
tement fur la terse calcaire, s: en foutirenr l'air
fixe, ëc peut-être un air fixe particulier qui
fe décompofe mieux &. qui fournit plus d'air
pur.
Il faut obferver que le vinaigre reétifié, traité
dans un canon de fufil avec des matières cal-
caires, fournit comme les autres acides l'air
fixe & l'air déphlogiftiqué: M. DE LASSONE
le fait voir dans les Mémoires de l'Académie
des Sciences de Paris po~r 1776.
Mais le phénomène que le vinaigre produit
ici eft bien fingulier : fa vapeur eft inflammable,
cependant il diflout la terre calcaire, &. fournit
un air fixe que la feuille élabore fort bien, sc
change en un air très-pur.
N
X LVIII.
Aaion de la terre foliée de tartre dif-
foute dans l'eau fur les feuilles qu'on
y expofe au Joleil.
LA terre foliée de tartre eft la combinai[on
de l'acide du vinaigre avec l'alkali fixe végétal.
Ce [el cft extrêmement dilfoluble dans l'eau;
dix mefiires d'eau raturée de tette foliée de
tartre, verrées dans vingt-cinq onces d'eau com-
mune où j'expo[ai une feuille de pêcher au
foleil fous un récipient, me fournit deux me-
fures &. cinq huitièmes d'air, dont une mefiire
& un quart, mêlée avec trois mefures d'air
nitreux , ont été réduites à une mefiire &. fept
huitièmes.
Nous obferverons ici encore combien cO:
grande l'influence de l'alkali pour [u[pendre
l'aétivité fi grande de l'acide du vinaigre; ce-
pendant, elle reparoit encore, puifque dans
vingt-trois panics de terre foliée de tartre il doit
y avoir feize parties d'alkali &. feulement fept
(\'acide. Mais on voit aufliquelle' eO: l'aaion de
la lumière pour déloger l'acide de ce fel neutre
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8{ fournir à la feuille l'air fixe qu'elle doit éla-
borer; la lumière favorife fans doute l'affinité
du tartre avec la terre calcaire; mais en aug-
mentant &. en diminuant la dofe de ce fel, je
n'ai pas vu la quantité d'air produit par la feuille
s'augmenter ni diminuer.
XLI X.
Ac1ioTZ du Jel de Saturne difJàus dans
Ï'eau commune fur les feuilles çu'on
y expoJe au JO/eU.
LE fel de Samme cft formé par l'union de
l'acide du vinaigre avec la cérufe ,qui cft elle-
même produite par l'aétion du vinaigre fur le
plomb.
Ce fel fe diflout fort bien dans l'eau' je mis
dix mefures de cette diflolution dans Vi~gt-cinq
onces d'eau commune, &. la feuille plongée
dans cette eau fous un récipient ëc ' r:, expoiee
au foleil , me donna quatre mefures d'air
d~~t "" mefure, mêlée avec trois mefure;
d air nnreux , furent réduites à deux .
, ce qUI
annonce un air fort bon.
On obferve Un précipité blanc qui fe forme
N 2.
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fUf la feuille pendant qu'elle eft expofée à la
lumière, sc qui inlinue la décompoûtion du
(el métallique, comme je l'ai dit précédem-.
ment.
L.
'I1.aion des acides végétaux en liqueur
diffous dans reau commune fur les
feuilles qu'on y expoje au [oleil.
APRÈS avoir fait ce nombre airez grand d'ex-
périences différentes, je ne voulus pas m'en
tenir là; &, quoique je ne me propofe pas de
l'es épuifer toutes, je Iouhaite au moins de ne
pas négliger les plus effentielles.
Je voulus donc voir l'effet que produirait fur
les feuilles l'acide des végétaux tiré par la diC·
tillatian , quand on les y expoferoit au foleil ,
après les avoir mêlés dans l'eau commune. Je
dirai ici ce que j'aurais dû dire à chaque arti-
cle ,c'eft que je dois à la complaifance de
M. TINGRY toutes les préparations que j'ai ern-
ployées , je donnerai fûrement une idée bien
avantageufe de leur perfedion , quand le Pu-
blic fera à portée de jouïr du fruit de fes .tra-,:
vaux fur l'analyfe végétale.
( :Ü)I ,
J'ai employé ces acides de la même manièrè"
en mertantIix mefures de chacun d'eux dans
vingt-cinq onces d'eau commune; & en y ex-
pofant au foleil une feuille de pêcher.
10'. L'ACIDE DE GAYAC me donna par cc
moyen huit mefures êc un quart d'air que je
Al • r. '
me al avec feize mefures d'air nitreux, & qui
furent réduites à cinq meûires.êc un quart; de
fane qu'une mefure de cet air, mêlée 'avec
deux mefures d'air nitreux, furent réduites aux
cinq huitièmes d'une mefure , tandis qu'une
mefured'air commun pour deux mefures d'air
nitreux fe réduifenr à deux mefarès.ê; un quart.
° L'2. ACIDE DU BOUIS me fournir de la
même manière huit mefures &: demie d'ai.r ,
dont une meûire pour fix mefures d'air nitreux
furent réduites à trois.
3°· L'ACIDE DES FEUILLES UV ROMARIN
me donna, en fuivant ces procédés, fix me-
fures d'air. que je mêlaiavec douze mefures
d'air nitreux, qui furent réduites. à .cinq me-
fures & un tiers.
40 L' ,• ACIDE DE L HUILE DES PHILOSOPHES
RECTIFIÉE ou DE L'HUILE j)'OLIYJ;:,Sm'a pro-
duit huit mefures d'air, dom une mefiiremêlée
avec trois mefiires d'air nitreux furent réduites
à une mefure & un tiers. 'N 3
i
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5D. L'ACIDE DE L'AMmON me donna fix
mefures Be demie d'air, dont une mefure avec
huit mefures d'air nitreux furent réduites à.
cinq mefures.
Ilefl d'abord très-remarquable que rous ces
acides fourniffent ainfi la même quantité d'air
aux feuilles qu'on expofe au foleil dans l'eau
où ils font mêlés, &: qu'ils contiennent .non-
feulement la même quantité d'acide, mais
qu'ils agi/fent avec la même énergie fur la terre
calcaire pour en retirer la même quantité d'air
fixe: cette obfervation eft fondée fur les effets
produits par les feuilles qui ont éprouvé l'in ..
fluence de chacun de cesaçides; ils ont été
prefque les mêmes, de forte qu'on ne peut
s'empêcher de ~onclurc qu'ils ont eu la même
caufe.
Il en réfulteroirqu'en dernière analyfe l'acide
tiré des végétaux par la difhllation, feroit un
acide particulier Be le même dans tous.
Enfin, ilparoîtroit que la quantité d'acide
réel, contenu dans ces feuilles, n'égale pas
celle qui eft contenue dans le quart d'une me-
fure d'acide vitrio.lique ou le tiers d'une mefure
d'acide nitreux, puifque ces acides jauni/fent
les feuilles qu'on plonge dans leur mêlange
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avec l'eau commune, au lieu que les acides
végétaux en liqueur ne les jauni/fent pas.
Ces acides agiûent peut - être impunément
fur la feuille, parce que l'huile qui les enve-
~oppe fen de bouclier contre leur piquant; mais
Ils ont de grandes analogies avec l'air fixe, sc
f~ns, doute ces acides fe développent quand le
vegetal fermente; ils font fans dome une corn-
hinaifon de l'air fixe avec une partie huileufe ,
com~e tous les acides végétaux; ils agi/fent
peut-etre auffi fur les feuilles s: [ur l'acide de
l'air fixe di/fous dans l'eau qui en efl raturée.
Quoi qu'il en foir , cet acide, formé dans le
végétal par les compofans qui le confiituent
. 'peut donner à l'air fixe qu'il Ioutire de la terre
calcaire, contenue dans l'eau de l'expérience
plus d'affinités avec les feuilles, & plus d;
moyens pour le combiner dans les filtres où
quelques - lins de [es élérnens ont été préparés.
N4
L 1.
Action du fucre de lait diffOus dans
l'eau Jur les feuilles qu'on y expoft
au Joleil.
JE n'ai point encore examiné les fels tirés
du règne animal, il eft curieux de voir fi
j'obtiendrois toujours les mêmes réfultats; j'ai
fait des expériences [ur ceux que j'ai pu avoir,
& j'ai commencé par le fiicre de lait qui paroïr,
après les obfervations de M. HERMBSTADT,
que j'ai trouvées dans le Journal de Chymie
de M. CRELL, être un fel compofé de l'acide
du fucre de terre calcaire &. de phlogif!:ique,
liés enrr'eux par une matière mucilagincufè.
Le fiicre de lait efl rrès-diûoluble dans l'eau,
il demande deux parties d'eau pour fe diffou-
dre complètement ; enforte que mes dix me-
fures en contiennent quatre-vingt &. dix grains:
en les verfant dans vingt-cinq onces d'eau, en
y iotroduifant une feuille, &. en expofanr tout
l'appareil au foleil , j'ai obtenu une mefure
d'air, que j'ai mêlée avec trois mefures d'air
nitreux, qui ont été réduites à deux mefu-
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res &: un quart, ce qui eft un air meilleur que
l'air commun, &. même que celui qui efl fourré
naturellement par la plupart des feuilles.
On voit clairement que l'acide contenu dans
ce fel animal eft la [ource de l'air qu'il produit;
mais, malgré les grands rapports de ce fel avec
le fucre ; on voit qu'il fournit plus d'air que le
fuere , fans doute fan acide efl moins engagé,
il agit avec plus d'énergie [ur la terre calcaire
de l'eau, il en diflout davantage; &. comme il
cft moins huileux que le fiicrc , il Y a auffi
moins d'obllacles à l'union de ce [el avec la terre
calcaire, &. par conféquent au dégagement de
l'air fixe qu'elle contient.
LII.
Aâion de racide cébacë diJfous dans
l'eau commune Jur les feuilles qu'on
y expofe au foleil.
JE mis fix rnefures 'de l'acide du fuif en
liqueur dans vingt-cinq onces d'eau commune;
['expofai une feuille de pêcher dans ce mê-
lange au foleil, &. j'obtins fept mefures d'air
dont une mefure, mêlée avec trois meïures
d'air nitreu~, furent réduites à deux mefures.
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Cet acide, qui a de grands rapports avec
Jacide marin, fiiivanr les obfervations de M.
CRELL, agit puiûàmmenr fur la terre calcaire,
fournit auffi beaucoup d'air fixe, fait rendre
aux feuilles beaucoup d'air, & il le fournit
pur. Il el] évident que mes fix mefures conte-
naient aïlez peu d'acide réel, puifque cet acide
efl fort huileux, & qu'il n'a point altéré les
feuilles qu'il a baignées.
L 1 I I.
Ac1ioll de l'acide du miel diJlOus dans
l'eau commune fur les feuilles qu'on
y expofe au JOleil.
J'AI eu l'acide du miel en liqueur, j'en ai
verfé fix meûires dans vingt - cinq onces d'eau
commune, j'y ai expofé une feuille au foleil,
dom j'ai obtenu douze mefures d'air; une me-
fure de cet air, mêlée avec trois mefures d'air
nitreux, ont été réduites à une mefure & un
quart.
On ne peut fe dil1imuler la grande affinité de
ces acides animaux avec la terre calcaire, par
la grande quantité d'air fixe qu'ils doivent en
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chafler , pour faire produire aUX feuilles de ces
expériences l'air pur qu'elles ont donné; les
acides en liqueur ne fe diviferoient-ils pas plus
dans l'eau que ceux dont les cryfiaux s'y dif-
folvent ~ ou bien l'huile dont ils [ont envelop-
,s en ménageant le tiifu tendre des feuilles,
pc , . ' b
ne favoriferoit-il pas leur pOUVOIr pour ela 0-
rer l'air fixe en conferva~t les organes qui doi-
vent opérer fa métamorphofe en air pur ~ Je
crois que ces caufes agiifent ici de concert pour
produire ces effets.
L 1 V.
Aélion de l'acide phofphorique diffous
dans Peau commune fur les feuilles
qu'on y expofe au Jàleil.
J'AI eu quelques gouttes de l'acide phofp~o­
rique, je l'employai comme l~s autres; ,1 en
mêlai deux mefures avec vingt-cinq onces d eau
ne mais il me parut agir faiblementcommue ,
fur la terre calcaire de l'eau. Une feuille de:
joubarbe, que j'expofai au foleil dans ce mê~
lange, ne fournit pas plus d'air que celle qm
avait été mife dans l'eau commune; fans doute
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que cet acide efl trop foible, &: que la dore
èroir trop petite pour produire un effet un peu
{enuble {ur la terre calcaire de l'eau; mais je
ne prononce rien. fur cet acide &: fes effets
< fi 'lU qu'à ce que j'aie pu m'en procurer affez pour
pouvoir faire avec lui des expériences Iiiivies
., ,
vanees & concluantes; je n'en ai eu que la
quantité que j'ai em~oYée, & {ans doute il
s'était altéré par fon féjour dans un flacon pref
que vuide.
L V.
Conjidérations fUr les dernières
expériences.
CE n'efl pas tant en confidéranr chaque ex-
périence en détail qu'on peut connoître leur
valeur, c'efl plutôt en les voyant en maffe , êc
en raffemblant en idées ce qu'elles nous ont
fourni en faits; on tire difficilement d;une fuite
aufli nombreufe d'expériences les vérités qu'el-
les préfentent, fi on ne les rapproche pas ;
& c'eû en vain qu'on a été un manœuvre pa-
tient, méthodique, exad , fi l'on n'efl pas en
même tems un architeéle Intelligent pour dif-,
pofer les matériaux qu'on a fu faire•.
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Je dois prévenir d'abord qu'il réfiilre de tôut
cc' que j'ai publié dans ce volume une vérité
générale, qui a autant de preuves que j'ai fait
d'expériences fur ces matières; c'efl que l'air
fixe eft foutiré hors de l'eau par les feuilles
qu'on y expofe au foleil , c'efl que les acides
qu'on mêle dans cette eau agiûent fur la terre
calcaire de l'eau que j'ai employée, &: en
chaffenr l'air fixe qu'elle contient; que l'eau
s'empare de cet air fixe & le diûour , que la
feuille qu'on y plonge s'approprie cet air fixe,
l'élabore avec le fecours de la lumière folaire ,
& le change en air pur; enfin, que l'air pro-
duit par les feuilles, expofées au foleil dans
un mêlange de cette eau avec les fels neutres,
les tels à bafe terréufe &: les fels métalliques,
cft encore produit par l'aélion de l'acide de ces
fels [ur la terre calcaire de l'eau. S'il y a quel-
ques exceptions dans les quarante-cinq fels que
j'ai employés, elles doivent être expliquées
par ce que nous connoiûons , jufqu'à ce que
nous ayons [ur elles de nouvelles lumières, ou
être rejettées , comme étant encore des hors-
d'œuvre, dans le fyftême que nous avons été
forcé d'adopter.
II. L'expérience nous apprend que la terre
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parations Ialines , je vois bientôt que l'eau fa-
turée d'air fixe cft de tous les moyens le plus
efficace pour faire rendre de l'air pur aux feuil-
les, enfuite les acides purs, minéraux, végé-
taux & animaux.
Tandis qu'une feuille de pêcher, expofée
au foleil dans vingt-cinq onces d'eau commune,
a fourni le tiers d'une mefure d'air en faifant ces
expériences; tandis que les deux tiers d'une
mefure font le terme moyen de l'air qu'elle a
fourni dans une foule d'expériences de ce genre,
& que cette même feuille dans l'eau diflilléen'en
fournit que la huitième partie de cette mefure ,
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calcaire eft un moyen de décompofer la plu-
pan des Iels à bafe terreufe & des feIs métal.
Iiques : on fait que les grands lavages produi-
fem ces effets fur plufieurs , & qu'il n'yen a
prefqu'aucun qui réfifte à l'action du feu réunie
avec celle des terres calcaires. La terre calcaire,
mêlée dans une diflolution de fel ammoniac,
fait appercevoir une légère odeur d'alkali vo-
latil; la terre calcaire enlève au tartre fan excès
d'acide, elle décompofe le fel d'ofeille; de
forte que je puis affurer avec fondement que
dans toutes mes expériences, les fcls corn-
pofés que j'ai employés ont été plus ou
moins décompofés par l'aétion de la terre cal-
caire, contenue dans le grand volume d'eau
où je les ai mêlés; par celle de la chaleur du
foleil qu'ils ont éprouvée au moins à quarante
degrés, par lemêlange de- la lumière avec eux,
& peut-être par l'énergie de la végétation fur
eux; mais, quoi qu'il en fait, il Y a eu un
acide développé qui a agi fur la terre calcaire
de l'eau pour produire l'air fixe, qui eû la
fource de l'air pur fourni par la feuille expofée
au foleil.
Quand je rapproche l'air produit par les feuil-
les expofées fous l'eau au foleil , avec ces pré-
I'eau aërée en fait produire






























Il réfulte clairement de-là que tous les acides
purs ont eu en général plus d'énergie que ceux
qui étoient unis à une bafe quelconque; qu'ils
ont agi en maffe fur la terre calcaire, & qu'ils en
ont foutiré une partie de l'air fixe qu'elle con-
tenait; que Cet air a été diûous par l'eau &
abforbé par la feuille: mais il faut obferver que
fi les acides les moins enveloppés, tels que
les acides minéraux, produifent fur-le-champ
tout l'air fixe qu'ils peuvent produire en difîol-
vant la terre calcaire, tellement que le lende-
main ils ne peuvent plus fournir à la feuille un
nouvel aliment dans l'air fixe, ils pourront
reprendre leurs foins nourriciers , fi on leur
fournit de nouvelles terres calcaires, & cela
aura lieu, jufqu'à ce que l'acide vitrioliquc fait
raturé par elles; mais les acides enveloppés ,
qui ne diûolvent pas dans la même expérience
toute la terre calcaire contenue dans l'eau, ou
qui ne fe décompofent pas entièrement éabord
pour agir fur elle, peuvent fournir encore le
lendemain aux feuilles une nouvelle quantité
d'air fixe, & faire rendre ainli une nouvelle
portion d'air pur, fans aucun changement au
mêlange, parce qu'il te développe alors un
nouvel acide produit par la nouvelle décorn-
polition
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:polition du fel neutre, qui abandonne fa hale
pour fe porter fur la terre calcaire de l'eau.
C'efi ce qu'on obferve en particulier, quand
on répète les expériences dans les mélanges
pendant deux jours de fuite : on a vu que les·
eaux communes & acidulées ,dans lefquelles
on expofoit des feuilles au foleil pour la fe-
conde fois, ne leur faifoient fournir qu'une
portion d'air très-petite; il n'en a pas été de
même pour les eaux mêlées avec les fels neu-
tres : l'eau où étoit la diûolution du fel de
Glauber en a fait donner pendant le fecond
jour 1 mefure.
Celle du tartre vitriolé 1
du nitre 1 •::t:
du fel ammoniac 2. ~
du nitre quadrangulaire ~
du nitre ammoniacal 3
du fel de feignene, 1
du fel végétal 1
Ce qui ne permet pas de douter qu'il ne fe
faiTe une décompofition fucceffive , puifque
les eaux purement acidulées, & qui avoient
fourni le plus d'air pendant le premier jour,
n'en foumiûent communément dans le fecond
p
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que des fra8:ions de ma mefure, ou des quan-'
tirés moindres que celles que j'indique.
On voit enfuite que les fels à bafe rerreufe ,
les fels métalliques diûous dans l'eau , favori-
fent le plus l'émiflion de l'air pur hors des feuil-
les qu'on yexpofe au Ioleil, parce que ce [ont
ceux qui favorifent le plus la diflolution de la
terre calcaire, par le moyen de l'acide abon-
dant que cette terre en dégage, &. qui par
conféquent fourniiTent aux feuilles qui y plori-
gent aflez d'air fixe à élaborer; il faut obfer-
ver que cette terre fait effervefcenceavec la
plupart de ces fels, parce qu'ils contiennent
un excès d'acide.
l'alun.
le vitriol de zinc.
le fublimé corrofif
le vitriol de fer.




le fucre de Samme•
. J'obferverai à l'égard de l'arfenic sc du fucre
de lait, que je n'ai pas épuifé les combinai-
fons qui pouvaient me faire voir les bornes de
( 21)" )
leur énergie pour fournir aux feuilles l'air fixe
qu'elles doivent élaborer; mais je ne doute
pas qu'en augmentant leur dofe , je ne trouve
une quantité d'air produit beaucoup plu>
grande, parce que ces fels n'avoient pas altéré
les feuilles qui plongeaient dans leur rnêlange,
La quantité d'air produit par les feuilles
expofées au foleil dans l'eau commune, où
j'avais diiTous des fels neutres, eft beaucoup
moindre que celte qui provient des mélanges
dont j'ai parlé; cependant, elle efl bien plus
grande' avec la plupart d'entr'eux que la quan-
tité moyenne d'air fourni par les feuilles de
pêcher, expofées au Ioleil dans l'eau com-
mune , qui eftenviron une demi ou tout au plus
les deux tiers d'une mefure.
Le tartre vitriolé, le fel de Glauber, le nitre
ammoniacal, le fel ammoniac, la magnéfie du
[el d'Epforn , la crême de tartre, [ont les fels
neutres qui ont fourni le plus d'air fixe aux
feuilles plongées dans le mélange où ils en-
troient ; d'où il réfiilte qu'il y a eu une plus
grande quantité de l'acide contenu dans chacun
d'eux qui en a été féparé, &. qui s'cft uni avec la
terre calcaire de l'eau pour en chafler l'air fixe.
Mais le nitre quadrangulaire, le borax, le fel
o 2.
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fédatif, la caflonade , le [el de benjoin; le {ef
de feignette, le [el végétal [ont ceux qui Ont
le moins favorifé l'émiffion de l'air pur hors des
feuilles; je puis même affurer que les feuilles
plongées dans l'eau où ces fels étoient diflous ,
& où elles ont été expofées au foleil, ont feu-
lement fourni un peu plus d'air que celui qu'el-
les auroient donné naturellement : tous les au-
tres fels que j'ai employés ont fait produire aux
feuilles au moins une demi - mefure de plus
qu'elles ne devaient en produire naturellement:
.&. comme cette production a été générale &
conflante lorfque j'ai répété l'expérience, je
l'attribue à une petite décornpofition de ces
fels, & à l'action de quelques portions d'acide
fur la terre calcaire de l'eau.
Quant à la bonté des airs produits , il eft
certain qu'elle n'efl pas la même, & que fes
différences font airez grandes. Je vois en géné-
ral que les mêlangcs où il y a cu le plus d'air
produit ont été ceux où il a été le meilleur,
tels ont été les mélanges de l'eau commune
avec les acides minéraux, l'air fixe, les fels à
bafe rerreufe avec excès d'acide, comme l'alun,
quelques-uns des fels métalliques, le fel d'o-
.{cille, la crème de tartre, le tartre, le vinaigre
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& les acides en liqueur; prefque tous les autres
ont fait fournir un meilleur air aux feuilles que
celui qu'elles renferment & qu'elles donnent
dan~ l:eall commune; je le remarque en
particulier pour les mêlanges faits avec le [el
de Glauber, le nitre, le [cl ammoniac & en
r , 'general pour ceux-là même qui ont le m~ins
favorifé l'émiffion de l'air hors des feuilles; de
forte que cet air auroir encore J"'ll".qU"
, ,Il a un cer-
tain point, été modifié par ce mêl CN'
,. . anb~' ou
plutôt Il Ieroir plus ou moins le réfilltat cl
l' . fi e
air rxe produit par la décompolition du [el
neutre & l'action de l'acide arraché à [a bafe
fur la terre calcaire de l'cau.
Mais il y a une très-grande difference entre
la pureté des airs produits par les feuilles &
c~tt.e différence eft [ans doute l'effet de l'adion
dlfferente des acides plus ou moins purs [ur la
terre calcaire de l'eau; nous [avons au moins
par les expériences de M ACHAl>D 1
. " que es
airs fixes, produits. par différens procédés ,
varient de pefanteur [pécifique , comme on
peut le voir dans les Mémoires de l'Académie
de Berlin pour] 778, & par celles de M. le
Comte MORROZZO, qui apprend que l'air fixe.
partage les (lU alités de l'acide qui [en à le:
o 1
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ehaûer de la terre calcaire où il eft; il démon-
tee même que l'acide nitreux forme de l'air ni-
treux avec la craie, comme on peut le voir
dans une lettre importante fur les airs qu'il Cl
adreflèe à M. MAQUER; mais cette différence
de pefanteur & de conflirution ne peut provenir
que de la différence de leur nature , ,d'où i~
réfulte que la différence de l'air pur, èlaborè
par les feuilles, peut dépendre de cette variété,
dans la nature conftitutive de l'air fixe élabor~
par elles' : on fait de même que l'air fixe, qUI
te fait d'une manière languiifante, n'efl pas à
beaucoup près auffi pur que celui qui fe fait
rapidement, & j'ai éprouvé que l'air fixe.,
obtenu de la manganèfe avec l'acide du cr-
tron étoit fans aucune comparai[on beaucoup
, . .
plus vite abforbé par l'eau que ce~ui que Je
retirai de la craie; mals il fe produit fi lente-
ment, qu'il feroit impoffible de l'employ~r
pour mes expériences : je fais bien que l'air
fixe de l'eau de Selters agit plus efficacémcllt
fur les feuilles que celui de la craie, & qne
l'air alors fourni par elles eft meilleur; mais
comme les eaux de Selters [ont chargées d'au-
tres principes qui pourraient influer [ur l'expé-
rience , je ne prefle pas trop la conféquence
que j'en ai voulu tirer,
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Enfin, je ne puis m'ernpêcher de rappeler
ici que les expériences faites fur les feuilles mi-
{es dans l'eau diflillée acidulée, par les moyens:
que j'ai employés, ont p~oduit de l'air en aïlez
grande quantité, puifque celle qui étoit acidu-
lée avec un quart de ma rnefiire de l'acide
vitriolique fournit une mefure &. un quart d'air,
avec un tiers de ma mefure de l'acide nitreux
j'eus une mefure &. trois quarts d'air, &. avec
deux mefiires de l'acide marin j'en obtins une
mefure & demie, & je rai euplufieurs.fois
à-peu-près de même; il n'y avoit pourtant pas
de terre calcaire dans l'eau, puiïqu'elle était
diûillèe. Ne feroit-il point poffible que cette
eau abforbât avec rapidité l'air fixe que l'air
commun lâche? Mais alors on obferveroit le
même phénomène dans l'eau commune. Ou
plutôt l'acide en agilfant fur la feuille ne dif-
foudroie - il pas quelques portions de la terre
calcaire du végétal? Ceci me paroît plus vrai-
femblable, &. c'efl auffi l'opinion que j'ern-
braffe à préfenr,
III. Comme la décornpofition des fels neu-
tres, par le moyen de la lumière , dans l'eau
commune, eft une découverte curieufe , il me
paraît important de raïfernbler les preuves qui-
l'établiûent à mes yeux. a 4
( j'~o ,
'10. On he peut d'abord expliquer les variè.:
tés qu'on remarque dans la quantité &la qualité
des airs produits par les feuilles , expofées à
l'aél:ion de ces différens fels , que par les diffé-
rences qu'ils doivent eux-mêmes apporter dans
la nature de l'air fixe élaboré par la feuille ,
& cette différence ne peur naître que de l'état
du corps qui le chaffe hors de la terre calcaire
Contenue dans l'eau, comme je l'ai déja ob-
fervé; mais quelques-uns de ces fels n'ayant
aucune aérien fenfihle [ur la terre calcaire, il
cft évident qu'ils l'ont acquife dans leur expo-
fition au foleil , & qu'ils ont ainfi contribué à
l'expulfion & à la modification de l'air fixe;
ils n'ont cependant pu acquérir cette propriété
que par une addition d'acide qui cft impoilible
dans ce cas , ou par une décompofition qui
dégage celui qui efl une partie confiituanre du
(el neutre, Ioit enriérernent , Ioir en partie.
2.o. Il cft démontré que les feuilles plongées
'dans les eaux mêlées avec la diflolution de
divers fels neutres, tels que le tartre vitriolé ,
le [el ammoniac, &c., &: expofées ainf au
foleil , donnent beaucoup plus d'air que dans
l'eau commune, comme une foule de mes
expériences l'annoncent. II cft démontré que
< 1:lÎ )
dans l'eau diftiIlée, mêlée avec ces Iels ncutre-,
il n'y a point d'autre air produit par la feuille
que celui qu'elle contenoit , & que le foleil en
a foutiré ; il réfulte donc de-là, que l'air pro-
duit par la feuille dans le mélange de l'eau
commune avec les fels neutres , vient d'une
qualité particulière à l'eau commune : mais
quelle eft cette qualité ~ ce n'eft pas l'air fixe
contenu dans l'eau commune; car première-
ment, fa quantité feroir trop petite pour
fournir l'air pur que la feuille élabore; fecon-
dement , quand il y en aurait, la feuille n'en
pourroit pas Ioutirer plus que celle qui eft dans
l'cau commune; enfin, les fels neutres , com-
me le [el ammoniac & le tartre vitriolé, n'ont
aucune efpèce d'affinité avec l'air fixe; d'où il
réfulte que fi l'union des fels neutres avec l'eau
commune fait fournir aux feuilles qu'on expofe
au foleil dans ce mêlange une grande quantité
d'air pur, c'efl parce que le [el neutre prend
des qualités propres à augmenter la quantité'
de l'air fixe contenu dans l'eau en agiûant [ur
la terre calcaire qu'elle tient diffame, & en
chaflant celui qu'elle renferme; mais ce [el
neutre ne .peut revêtir cette qualité que par
une décompofition que la lumière opère avec
(.~f~'~ )
la te.rre calcaire, en dégageant peu-à-peu une
partIe de l'acide qui forme le [el neutre hors
de [a bafe; cet acide dégagé fe porte alors
fur la terre calcaire dont il chafle l'air fixe.
Mais ce qui démontre cette propofirion , c'efl
que fi l'on introduit dans cette eau diftillée
êlé ,
me ee avec une partie d'une diflolution de [et
neutre, ou de fel ammoniac , ou de tartre
vitriolé, ou de Cel de Glauber, un peu de terre
calcaire, les feuilles qu'on y expofe au foleil
fourniifent alors de l'air pur, &. l'on voit le
vafe parfemé de petites bulles, qui annoncent
la formation de l'air fixe arraché à la' terre
calcaire de l'eau, par l'aétion de l'acide dégagé
hors du fel neutre.
Mais il y a plus, la quantité de l'air produit
par les feuilles expofées fous l'eau au foleil
va,rie . Iiiivant l,es dofes du fel neutre qu'on a
nus dans i'eau; plus elles [ont petites moins
'1 d' 'l . Y a air produit; plus elles augmentent, &.
plus la quantité d'air cft grande : on le voit
fur-tout dans le tartre vitriolé, qui me fournit
une quantité d'air à peine remarquable quand
j'employai dix mefures de [a diûolution qui
" 'm a procure cinq mefures avec quatre - vingt
mefures de [a diûolution , &.qui foutira d'une
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feuille fix mefures &. demie quand je mis cent
mefures de ce [el dans l'eau commune : j'ai
obfervéles mêmes phénomènes pour les autres
fels ,avec cette différence que les proponions
ne font pas les mêmes. D'où vient donc cela?
fi ce n'eft parce que la lumière du [oleil dé-
compofe une plus grande quantité du fel neu-
tre, quand le [el neutre cft plus abondant, &.
qu'alors il y a une plus grande quantité d'acide
dégagé qui Clgit fur la terre calcaire de l'eau.
40. Ces mêmes feuilles, expofées au Ioleil
dans le mélange qui a déja été en expérience,
fournit de l'air le lendemain au foleil , fi l'on
y introduit de nouvelles feuiiles; & il en four-
nira d'autant plus, qu'il en aura moins donné
le jour auparavant; cependant, les feuilles
plongées dans l'eau acidulée avec les acides.
n'en donnent prefque plus , quand elle a été
déja en expérience pendant un jour: la raifon
en eft claire, l'acide a diûoure route la terre
calcaire fur laquelle il pouvait agir, au lieu
qu'avec les fels neutres, tout ce qui pouvoit
être déccmpofé ne l'a pas alors été; mais com-
me ce Ccl fe décompofe fucceûivemenr , [on
acide fe développe peu-à-peu, il n'agit que peu-
à-peu fur la terre calcaire de l'eau, &. à me-
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ture qu'il Ce dégage; auïli , l'on en Obtiendra
une plus grande quantité, & on l'obtiendra
plus long-tems, fi l'on augmente la quaatiré de
la terre calcaire contenue dans le mélange de
l'expérience.
5°· Mais il y a une preuve tranchante de la
praduéHon de l'air fixe, c'efl que l'air produit
par la feuille eft un peu diminué, ce qui n'ar-
riverait point fi l'air de la feuille ne s'uniïloir
pas avec l'air fixe qui s'échappe hors de l'eau
fans pafler par la feuille ; on ne peut douter
de la préfence de cet air fixe produit par l'ac-
tion de l'acide dégagé du fel neutre, fi l'on
fait attention que cet air paraît fous la forme
de bulles nambrcufes & adhérentes aux parois
du vafe , que ces bulles s'élèvent jufqu'à la Iorn-
mité du récipient, & que ces bulles s'obfer-
vent plufieurs jours après que le mêlange a été
fuit; d'où il réfiilre que par-tout où fe voyent
ces bulles, on peut être fûr qu'il y a eu une
partie de terre calcaire dont l'air fixe s'eil dé-
gagé par l'action qu'elle a reçue de l'acide [é-
paré du [el neutre, & que, puifqu'on obferve
encore cela au bout de plufieurs jours que le
mélange a été expofé au [ole il , on ne peut
douter que cette décompofition n'ait été opérée
par l'action de la lumière folaire,
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6°. Enfin, fi l'on prend cette eau où le ta~..1
He vitriolé a été décompofé, & qui a été
èpuifée de fan air fixe par les feuilles qu'on y
a expofées fucceffivernent au foleil; fi on la
rapproche par l'évaporation, elle verdira légé-
rernent le fyrop de violette étendu d'eau; fi
l'on y met du fel ammoniac, on fentira bientôt
en l'expofant fur le feu l'alkali volatil féparé de
'l'acide du fel marin, tandis que ce dernier Ce
porte fur l'alkali du tartre vitriolé avec lequel
il a bien plus d'affinité; mais cette décompo-
fition cft bien plus Ienfible dans les eaux com-
binées avec le [el ammoniac, & expofées au
foleil avec les feuilles.
Au refle , je n'ai employé dans ces expérien-
ces que du tartre vitriolé & du fel ammoniac
faits en fabrique; mais il,m'a paru cependant
qu'ils ne donnaient aucun figne ni d'acidité ni







Propres à prouver l'influence de rair
fixe, diffous dans l'eau de I'atmoj-
phère , & pompé par les ftuilles pour
nourrir les plantes. .
J.
IN T R 0 DUC TI 0 N.
QUOIQUE je me fois beaucoup moins occupé
en 1782. des autres objets de mon travail que
de l'influence des fels diûous dans l'eau [ur les
feuilles, j'ai été cependant engagé à faire des
expériences propres à éclaircir & à prouver ce
que j'ai déja publié; je décris mes obfcrvations
comme je les ai faites, avec le feul but de con-
naître la vérité & de la faire connaître à ceux
.qui en feraient curieux.
1 J.
06jérvations Jur des feuilles expofëes
fius l'eau au [oleil , tendant à mon..
trer que l'airfi forme dans la feuille.
. J'EXPOSAI lé 10 Juillet 1782. des feuilles de
grande joubarbe au foleil, dans une eau acidulée
avec une mefiire d'acide nitreux, verfée dans
vingt-cinq onces d'eau commune; j'en avois mis
une autre dans l'eau commune, toutes deux
fournirent leur air, dans les proportions que
j'ai tant de fois indiquées. Je confervai l'appareil
pour le lendemain, & j'obfervai que la feuille
plongée dans l'eau acidulée donnait encore de
l'air au foleil , tandis que l'autre n'en donnait
point; auffi, la première ûirnageoir , & la
feconde était à fond.
Ce phénomène me femble montrer que l'air
Ce forme dans la feuille, & qu'il s'échappe à
mefure qu'il s'eft formé, quand il eft remplacé
par une matière propre à être élaborée pour
fubir cette méramorphofe. La feuille ne tombe
à fond que lorfque l'évacuation de l'air contenu
nans fes vaiûeaux la rend Ipècifiquement plus
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pefante que l'eau où elle plonge, &. lorfque
cet air efl remplacé par une matière plus pe-
fanre qui la précipite; la feuille plongée -dans
l'eau commune tombe donc , parce que fon
'air qu'elle contenoit s'eft échappé , sc qu'il ne
peut plus s'en former, parce qu'il n'y a plus
dans l'eau de matière à changer en air. La
feuille plongée dans l'eau acidulée ne tombe
pas, quoiqu'elle ait fourni beaucoup plus d'air
que la précédente , parce qu'elle en élabore
encore un peu, que les vèliculesdu parenchyme
en {ont toujours gonflées, & que la feuille cft
ainfi fpécifiquement plus légère que l'eau où
elle nage.
L'air qui fort de la feuille n'dl pas celui qui
empêche la feuille de tomber, c'efl l'air qui
remplit le parenchyme; aufli , les feuilles mifes
dans une eau affez acidulée pour les jaunir
d'abord, y relient fu[pendues pendant quelque
te ms , parce que les pores de la feuille, refler-
rés par l'action de l'acide, ne laiûent plus
d'iûhe à l'air qu'elle renferme, & les feuilles n'y
tombent que lorfqu'elles ont fouffer une efpèce




Ac7ion immédiate de la lumière du
foleil fùr les feuilles.
, COMME i,e voyais des f~uilles toujours expo-
tees au Ioleil dans le jardin qui me fourniïloit
les !tljets de mes expériences, t« qu'il y en
avait d'autres qui recevaient feulement les in-
fluences de cet aflre , quelques heures après
le moment où j'arrangeais mes expériences
& comme il y en avait auffi qui n'y étoien:
j~mais cxpofées , je me dis : fi le folei1 agit
reellement Iirr les vaiifeaux des feuilles, celles
qui auront reçu fon adion , pendant- quatre
heures avant l'expérience, feront plus propres
pour l'élaboration de l'air fixe contenu dans
l'eau, que celles qui n'en auront été favoriiées
que le jour auparavant; de forte que fi les
chofes fe paflenr comme je le foupçonne
l" fl 'm uence de la lumière fur toutes les parties
de la plante fera bien mieux affurée.
1. Je pris des feuilles de pêcher qui avaient
été expofées à l'action immédiate du foleil
pendant quatre heures avant l'expérience, &:
p
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j'en choifis d'autres qui n'avoient épl(;!lvé que
l'aaion de la lumière du jour; j'en fis pafler
des unes & des autres fous c!cs récipiens fern-
blables , remplis avec l'eau commune; elles
furent toutes expofées au foleil pendant le mê-
me tems. Les feuilles qui avaient reçu l'action
du Ioleil me fournirent deux mefures & demie
d'air, & les autres les deux tiers d'une mefure,
comme je l'avais conftamment éprouvé, parce
que, pour éviter l'action du foleil [ur moi, je
choififlois toujours mes feuilles [ur les arbres
qui éraient à l'ombre. .
II. Quoique mes expériences ne me lai/Jaf·
fent aucun doute fur la folidité de mon réfiil-
rat , je voulus répéter cette expérience fur les
feuilles expofées au foleil dans l'cau raturée
d'air fixe.
Je choifis une feuille expofée au foleil de-
puis quatre heures; je l'expofai au foleil dans
l'eau raturée d'air fixe, elle me fournit cin-
quante mefures d'air, dom une mefure, mêlée
avec trois mefures d'air nitreux, furent rédui-
tes à une mefurc & trois quarts. La feuille
uui avoir été dans l'ombre ou à la lumière du
j~ur, expofée au foleil dans la même eau fa-
turée d'air fixe, dans un récipient femblable ,
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me donna huit melllres d'air, dont une me-
{ure, pour trois meiiires d'air nitreux, furent
réduites à une mefure & deux tiers.
Le foleil agit donc bien puiirimment AIr les
vaiïleaux de la feuille, il leur donne une éner-
gie qu'ils n'ont pas fans lui, il prépare la ma-
tière du parenchyme, de manière à élaborer
une bien plus grande quantité d'air fixe , car
l'élaboration dans les deux cas ef!: la même
les produits ne varient que par la quantité. '
On doit donc confeiller pour une habitation
les lieux bien découverts, où le foleil peut
porter fur toutes les feuilles des végétaux [on
heureufe influence, & leur faire répandre à
flots cet air faluraire , qui fera circuler la fanté
& la vie dans nos poumons & dans nos veines.
l V.
L'air fixe qui Je forme dans Patmo]:
phèreJe diJ!out dans l'eau qui y eft·
POUR donner une nouvelle force à ma théo-
rie fur l'action de l'eau faturée d'air fixe dans
la végétation, il falloit faire voir que cet air
fe formait tOujours dans l'air, qu'il n'y féjour-
noir pas, & -qu'il n'en contenait jamais une
quantité bien confidérable.
J. J'ai prouvé que l'air fixe fe formait par
le mélange de l'air pur avec les matières phlo-
giftiquées; j'ai fait voir dans le premier va-
lumede mes Mémoires ( 1) comment cela
pouvait avoir lieu dans l'atmofphère ; enfin ,
j'ai montré que cet air,' précipité par fon pro-
pre poids, était fur-tout diûous dans l'eau at-
mofphérique des couches les plus baffes de
l'air, qu'il fourniffoit aux plantes leur ali-
ment le plus confidérable, qu'il étoit abforbé
par les eaux qui couvraient la rerre ç mais je
n'ai pas fait voir que cet air n'êtoit pas eûen-
( 1 ) s, XXIII. & XL.
(233 )
riel à l'air que nous refpirons, & qu'il n'en
était pas une partie conflitutive-
La raifon & l'expérience contribuent à le
prouver: fi l'air fixe étoit une partie' conftitu-
tive de l'air atmofphérique, on l'y trouveroit
toujours; cependant, l'air atmofphérique di-
minue peu quand on le garde fur l'eau, & il
n'cft pas fûr li fa diminution n'cft pas l'effet de
la phlogiftication de la partie pure de l'air at-
mofphérique par l'eau, qui forme alors avec
lui de l'air fixe que l'eau ahforbe ; il cft vrai
que l'eau de chaux, expofée à l'air libre, laiife
toujours appercevoir un précipité ;' mais où efl
l'endroit où l'on fait des expériences eudiomé-
triques, qui ne foit pas expofé aux vapeurs
phlogiftiquées, & qui ne foit par conféquent
dans le cas de former de l'air fixe; d'ailleurs,
la moféte atmofphérique , ce qui refle de l'air
dont on a raturé tout ce qu'il y avoit d'air pur ,
n'efl point de l'air fixe, mais un air phlogiûi-
qué. Enfin, ce qu'il ne faut pas perdre de vue,
c'efi que l'air fixe ne fe mêle point aifément
avec l'air commun, il erre au milieu de lui
fans s'y unir, il eft toujours dans la partie la
plus balTe; on le porte dans un vafe ouvert
comme dans une bouteille fermée lor[qll'il eft
p 3
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{ec; il ne te mêle que très-difficilement avec
l'air commun. S'il s'y trauve quelquefois tè-
pandu , c'efl toujours parce qu'il eft diïlous
dans l'eau qui y flotte. Il faut donc conclure
de-là, que l'air fixe n'eft pas une partie confii-
tutive de l'air armofphérique , à moins qu'on
ne reconnoifle en même tems qu'i! en doit
être toujours réparé , ce q~i feroit abfurde.
M.l'Abbé FONTANA me fournit une démonf,
tration de ce fait, par les moyens ingénieux
& ab ondans qui [ont toujours à [a difpoûtion,
& dont il tire un excellent parti. Il prouve
d'abord, d'une manière qui me paroît tran-
chante, que la partie de l'air fixe, qui eil
améliorée par [on agitation dans l'eau, n'y
exiûoit point auparavant dans fan état d'arné-
lioration , mais qu'elle s'y efl formée en agi-
tant dans l'eau l'air fixe qui l'a produite; après
cela, il fait voir clairement ce que j'ai prouvé
déja, c'efl qu'il y a peu d'air fixe dans l'air
commun.
1 0 • Parce que l'air fixe étant plus pelant
que l'air commun s'élève peu, à moins qu'il ne
fait diJTous dans l'eau de l'atmofphère , puif-
qu'on rerpire fan bien dans la grotte du chien
pleine d'air quand on cft debout, tandis qu'on
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ne fauroit y refpirer couché : il répandit dans
une chambre 20000 pouces cubiques d'air fixe,
après en avoir fermé les portes & les fenêtre.s ~
il en agita l'air pour le mêler; & ayant agite
dans l'eau une quantité de cet air pris à cinq
pieds & à demi-pied au-eYeiTus du plancher, il
ne fut point diminué.
2.o. Si l'on agite long-tems dans une teinture
de rournefol fept à huit cent pouces d'air com-
mun elle ne changera pas de couleur, lors, .
même qu'on renouvellerait {auvent cet air ;
d'où il réfulte, [uivant M. l'Abbé FONTANA,
qu'il n'y a pas une millionnième d'air ~lxe dans
l'air commun. Je crois que tous les airs corn-
muns ne fe reiTemblent pas; & quoique je fois
perfuadé qu'il y a fon peu d'air fixe dans l'air
commun, cependant j'ai lieu de croire qu'il y
en a davantage dans celui que j'ai éprouvé.
30 • Il prouve encore, comme moi, que l'air
fixe qu'on trouve dans l'air commun s'y pro-
duit lorfque nous le trouvons, puifque les airs
artificiels ,qui n'ont jamais été de l'air fixe ni
de l'air co~mun, en fourniiTcnt par les procé-
dés phlogif\:iquans quand ils ont été rendus rcf-
pirables par l'adion de l'eau, & que l'air fixe ,
tiré de l'air commun par les mêmes moyens,
p 4
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&: amélioré par fon agitation dans l'eau, fournit
de même alors de l'air fixe fi on le mêle avec le
phlogiftique. V. Memorie di Mathematica , T. I.
II. Ce que j'ai dit me paraît prouver; non-
feulement, que l'air fixe n'cft pas une partie
confliturive de l'air commun, mais encore qu'il
n'y exifle point par raifon d'affinité, au
contraire, qu'il n'en a point avec lui, tandis
qu'il en a de très-fartes avec l'eau qui s'y trouve
diffame; il s'unit avec elle, il [e précipite avec
elle, il gagne avec elle la terre ou il fe com-
bine dans les plantes; ou bien il fe noie dans
les caux qu'il trouve, où il forme pem - être
les fcIs que nous recueillons.
III. Il réfulte clairement de-là, qu'il doit y
avoir dans l'air commun bien peu d'air fixe;
car, s'il [e précipite à mefure qu'il fe forme,
s'il [e combine tur la terre à mefiire qu'il {e
precipite, il cft fûr qu'il ne peut y avoir dans
l'air que l'air fixe qui s'y forme, & à mefiire
qu'il y efl formé: auffi, comme il doit s'en for-
mer toujours plus ou moins, fiiivant l~s circonf-
tances, il doir y en avoir auûi plus ·ou moins
qui fe précipite? Mais ai - je fait un Roman?
Je ne doute pas que cela ne paroiïle aux yeux
de quelques lhyficiens , cependant je les prie
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de fufpendre encore leur jugement, & d'exa-'
miner les preuves que j'ai à donner.
1°. Les alkalis cauûiques ne s'adouciïlenr ,
la chaux vive, fraîchement faite, ne reprend
[es propriétés de terre calcaire, qu'après
avoir été long - tems expofée à l'air, quoi-
qu'ils [oient en perite quantité, & qu'ils lui
offrent une grande furface, tandis que ces
mêmes matières changent d'état dans très-peu
de tems, fi elles [ont expofées dans un atrnof-
phère d'air fixe un peu humide; ce qui apprend
au moins que l'air atmofphérique fournit peu
d'air fixe à la fois, & qu'il ne pellt en fournir
beaucoup que fucceffivement.
2°. Si l'on agite un peu d'alkali cauûique
en liqueur dans un flacon plein d'air fixe, cet
air fera bientôt prefque tout abforbé , tandis
que fi l'on agite de l'alkali cauflique en liqueur
dans un flacon plein d'air commun, il Y aura
crès-peu, ou plutôt il n'y aura point d'air ab-
forbé ; auffi, tandis que la petite quantité d'air
du premier flacon eft améliorée, l'air qui dl:
dans le fecond ne change pas de nature.
3°. Je voulus voir l'influence des vapeurs
aqueufes pour abforber l'air fixe: je fis encrer
de l'air fixe dans un récipient cylindrique, dont
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je laiïlai un quart plein d'eau; j'expafai fur le
feu le vafe où il plongeait, afin que l'eau en
s'échauffant remplît le récipient de yapeurs ,
qui puflént fe combiner avec l'air fixe; mais
quel fut mon étonnement! l'abforption de l'air
fixe fut très-petite, & elle n'augmenta pref-
que pas quand l'eau fut refroidie : dans toutes
ces expériences, j'ai tenu compte de l'influence
de la chaleur pour dilater l'eau & l'air fixe.
Mais en faifant cette expérience, je ne penfai
pas r". que la chaleur ne favorite pas la diflo-
lution de l'air fixe: 2 0• je n'avois pas imaginé
que l'agitation de l'eau échauffée pût phlogif-
tiquer l'air fixe, & lui ôter fa diûolubilité
dans l'eau.
Auffi en évitant l'ébullition, en laiflant peu
d'eau fous un récipient plein d'air fixe & fermé
avec le mercure, en expofant l'appareil à une
chaleur de quinze degrés, on verra quelle in-
fluence les vapeurs ont pour diûoudre l'air fixe,
fur-tout s'il eft deiTéché dans des veffies avant
de l'employer pour l'expérience.
4°. Enfin, je pris cinq récipiens femblables
& égaux, que je plaçai pleins d'eau dans un
même vafe, afin qu'ils fuflent tous cinq dans
les mêmes circonllances ; les récipiens avoient
( ~1!J )
huit pouces de hauteur & deux pouces de dia":
mètre. J'en remplis un d'air fixe; dans un jour
les fept huitièmes du volume de cet air furent
abforbés.
Je fis entrer dans le fecond une quantité
égale d'air commun & d'air fixe; dans le troi-
fième , j'eus la même quantité d'air commun
, r , '
mais reuiement la moitié d'air fixe; dans le
q~~trième, j'eus toujours la même quantité
d air commun, mais feulement un quart d'air
fixe ;, enfin, dans le cinquième, j'eus toujours
la meme quantité d'air commun avec un hui-
tième d'air fixe : au bout de quelques jours
l"fi " 'air xe a ete entièrement abforbé, & l'air
co~~un.eft reflé auŒ volumineux sc auûi pur
qu Il etoit avant ce mélange.
Je puis donc conclure eucore que l'air fixe
qui fc forme dans l'air armolphérique , comme
celui qu'on y introduit, n'y féjourne pas qu'il
, . '
ne s urut pas avec lui, &. qu'il n'en efi: pas une
partie conliituanra,
V.
Phénomène particulier de la produélion
de l'air par les feuilles expoj'ées [ous
l!eau au [oleil,
J'AI obfervé que plus la lumière du foleil
communiquait de chaleur à l'eau où les feuilles
étaient plongées, & plus elle agilfoit liu elles
avec intenfité, plus auffi les feuilles fournif-
foient d'air; lorfque l'air était chaud, on voyait
s'élever de fort groffes bulles, tandis qu'elles
étoient petites lorfque la chaleur était faible ;
cependant, dans ces' deux circonfiances, les
eaux où plongeoient les feuilles éroient acidu-
lées de la même manière, & de la façon que
j'avais trouvée la plus propre pour faire fournir
le plus d'air aux feuilles qui y étcient expofées
au foleil.
Cela vient fans doute de l'influence de la
chaleur [ur la végétation; car, comme dans
les jours d'hiver les feuilles les mieux végétan-
tes ne donnent que quelques bulles d'air , quoi-
qu'elles [oient expofées au foleil le plus vif,
parce que le froid de l'air fu(pcnd la végétation,
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de même la chaleur de l'air, quand elle eft:
renfermée dans de certaines limites, la favorite,
donne aux organes du végétal une plus grande
puiflànce pour élaborer l'air fixe qu'ils ont
pompé avec l'eau, & pour le mêtamorphofer
avec une plus grande abondance en air pur.
Enfin, on a vu que la chaleur aide à l'action
diflolvante de l'eau acidulée fur la terre calcaire
qu'elle renferme, & qu'alors la produ8:ion de
l'air fixe étant beaucoup plus confidérable , les
feuilles ont plus de matériaux à élaborer.
VI.
Sur rabjôrption des bulles qui paroif-
fent le [oir q la furface des feuilles •
plongées dans l'eau & expoftes au
flleil.
J'AI laiûé fans folution un problême que je
croyois fort intéreifant dans le premier volume
de mes Mémoires Phyfico-chymiques ( 1 ) , fur
les bulles qui s'élèvent le foir à la furface des
feuilles, & qui difparoilfent pendant la nuit.
( 1 ) s. XXII.
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Mais rai trouvé que cet air qu'on ob{ctvoit
alors ftlr les feuilles à l'entrée de la nuit, qui
ne s'élevoir point au fommet du récipient; qui
refloit collé fur les feuilles, & qui ne paroiûoit
plus au matin, niIiir les feuilles, ni dans le
récipient, étoit abforbé par l'cau alors privée
dq fan air, & par conféquent plus propre pour
en abforber davantage.
J'ai toujours remarqué dans mes récipiens ,
qu'une quantité de l'ait produit y était abforbé,
& que cette quantité était plus grande quand
la furfdce de l'eau, [ur laquelle l'air repofoit ,
était plus grande, IX quand la feuille en avoir
fourni davantage. Dans mes petits récipiens
tubulés, le tube du récipient avait intérieure-
.. ment une ligne de .diamètre ; c'efl pour cela
que la quantité d'air abforbée était fort petite,
au lieu que la feuille, couverte de quelques
bulles, était de toutes pans enveloppée par
l'eau qui la fiiçoit , & 'l'on fait que l'eau cfi
airez avide d'air déphlogiftiquè.
Si l'on introduit dans un ttcî['ie'1t pl n 'eau,
qui a fourni [on air, une bulle de l'air produit
p; r les 'feuilles, ou même de l'air commun;
fi l'on parvient à la placer [ur quelques corps
plongeans dans cette eau, on la verra de même
abforbée par cette eau.
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Enfin, iÏ l'on réuffit à faire paffer une feuille!
d'ortie arec (es bulles d'air dans une eau dif-
tillée, ces bulles y difparoitront bien plutôt
que dans l'eau commune, parce que cette eau
ef] bien plus avide d'air.
VII.
L'air [ort au fOleil hors. de l'écorce du
bois qui y efl expoJe [ous l'eau.
J' A 1 bien démontré, que le parenchyme
de l'écorce fournifloit de l'air pur comme le
parenchyme des feuilles , dans le premier vo-
lume de mes Mémoires ( 1 ), mais je l'ai fait
voir dans cette partie détachée de l'arbre ëc
dégagée de fon écorce. J'ai voulu cornpletter
la démonûration ; & prouver que les tiges
avec leur écorce donnent auffi de l'air quand
elles font expofées fous l'eau au foleil.
Je pris dans ce but des morceaux de bran-
ches à bois de raifin de Mars & du bois d'a-
bricotier; j'en maftiquai les deux bouts avec
de la cire d'Eipagne , je les fis paffer fous l'eau
( 1) §. XVIII.
( 244 )
nans mes récipiens , & j'obfervai biei que l'air
ne narût fur ces branches qu'après qu'elles
eur;nt reçu l'action immédiate du foleil ;
que l'air parut fur-tout près des nœuds, quoi-
qu'il n'y eût aucune folution apparente de
continuité; que les bulles fe firent fur - tout
appercevoir fur le côté expofé au foleil : enfin,
que les branches placées il l'obfcurité ne four-
nirent qu'un très-petit nombre de bulles. Je ,fis
pafler aufli fous des récipiens femb.la~l~s ~es
, de branches dont les extrermtes n a-morceaux
r t pas été mafliquées , & je trouvai que
"Olen • .,
l'air fortoit en bulles par ces deux extrërmtes ,
quoiqu'elles fuffent couvertes par, leur écorce.
Enfin, la quantité d'air fourni fut propor-
tionnelle à la quantité d'air fixe contenu dans
l'eau où plongeoient les morceaux de branches
& où ils furent expofés au foleil.
Il réfulte de ces expériences plufieurs con-
féquences capitales: 1°. La végétation s'opère
dans le parenchyme de l'écorce comme dans
celui des feuilles, & les feuilles ne font que
des organes extrêmement multipliés, pour
, pourvoir à l'entretien de la plante, & pour lui
-, fournir les alirnens dont elle a befoin.
2 0 • L'air fixe, diffous dans l'cau , pénètre ce
tifil.l
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tiffu comme l'épiderme des feuilles qu'on plon"
ge dans l'eau commune ou faturée d'air fixe.
3o. Cet air fixe. fe combine dans le paren-
chyme de l'écorce comme' dans celui de la
feuille, puifqu'il en fon aie déphlogiftiqué.
4 o. La lumière agit au travers de cette
écorce, comme s'il n'yen avait pas, elie y
pénètre, elle y perfectionne l'ouvrage de la
végétation, comme dans la feuille; fur une
écorce brune il y a moins de rayons réfléchis
& perdus pour la combinaiwn, que fur la
feuille verte dont la couleur' eft plus éclairante:
puis donc que la coloration de la fcuille cft une
fuite de la combinaifon de la lumière avec l'air
fixe, il eft bien probable que la couleur verte
du parenchyme de la feuille a la même caufe
fous l'écorce.
Il eft vrai qu'une feuille laminée de plomb,
appliquée fur une branche, ne décolore point le
parenchyme de l'écorce, quoique cette partie
ne reçoive plus la lumière pendant long _ tems ;
mais il faut avcuer auffi que ce parenchyme
eft alors tout formé, tout coloré, & qu'il ne
ferait jamais verd , fi l'on couvroit la branche
au moment où elle commence à paroîrre ;
l'abfencc de la lumière ne détruit pas dans ce
Q
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cas ce que la lumière a peint, mais cette pein-
ture ne paraîtra jamais là où la lumière n'aura
pas appuyé fan pinceau &. étendu fes couleurs;
on fait que les plantes vertes ne jauniffent pas
dans l'obfcurité , ôcque leurs feuilles y tom-
bent fans perdre leur verdure.
50. Enfin, l'écorce eû une éponge de l'hu-
midité 'de l'air qui eft chargée d'air fixe; elle
la fait paffer facilement dans le parenchyme
qu'elle couvre, qui la tire par une foule de
,raiifeaux.
Au refte , on n'ohferve ces phénomènes que
dans l'écorce des branches qui croiflent , car
toute cette organifation cefle quand la branche
on la tige ceffe de croître. Rien d'inutile dl: une
des devifes 'de la Nature.
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VIII.
Ohfervations fur la végétation propres
li confirmer ma théorie.
1. JEne rappellerai point ici toutes les preu-
ves qu'on a donné pour prouver que la sève
defcend auffi bien qu'elle monte; la leéture des
ouvrages de GREW, MALPIGHI, DUHAMEL,
BONNET ne laiffe aucun doure [ur ce [ujet; mais
quoique ce fait fait important pour établir la
vérité de mes idées, je ne m'y arrêterai pas,
parce que les obfervations qu'on a faites ne font
ni aflez exactes, ni allez détaillées pour trancher
la queflion ; il eft clair que la sève afcendame
pourrait redefcendre après s'être élaborée dans
les feuilles ou dans les vaiifeaux qui l'am Con-
tenue; alors il faudrait [avoir quelle efl la dif-
férence de ces liqueurs dans ces deux différen-
tes efpèces de vaiîfeaux; il faudrait encore re-
chercher fi la sève defcendanre eft feulement
le refle de la sève afcendame, ou s'il ne s'y
eft joint aucune autre efpèce de matière' enfin
. ' ,
Il faudrait obferver fi ces deux genres de sève
n'am pas des fources différentes: voilà de quoi
Q ~
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exercer la fagacité &: l'attentioh d'un Ob1erV(14
teur habitant de la campagne, où il fera en-
vironné de fujets d'expériences, d'objets qui
parleront à fon d'prit, &. qui lui montreront,
s'il fait voir, le îecretque la Nature met peut-
être fous nos yeux, &: que nous n'avons pas
encore fu difcerner-
On ne peut voir des plantes qui ne tirent dé
la terre aucune nourriture, [ans croire qu'elles
vivent au dépens de l'air qui les baigne. Si donc
il y a des plantes de ce genre, fi elles végè-
tent de cette manière, fi elles paffent de l'état
de l'enfance à celui de la vieilleffe, fi elles
fe développent avec force, fi elles pouffent des
tiges, des feuilles, des fleurs, des fruits, des
graines, on ne pourra fe diffimuler que cette
vigueur qu'elles ont acquife , ces matières qu'el-
les fe font affimilées , ne [oient le produit de
l'air fixe diûous dans l'eau qu'elles fe font ap-
proprié, &: l'on y trouvera une nouvelle con-
firmation de la théorie que j'ai donnée pOUl
fournir les fonds néceffaires à la formation des
deux cent livres qu'ont acquis des chênes femés
dans la mouiTe, qui fe font développés à ce
point uniquement dans l'eau:
Entre ces différentes plantes, on trouve les
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cpuntia &: fur-tout celui que LINNEU~ appelle
cailus mamillaris; les rocs les plus arides [am
le fein qui les porte; la plupart fe développent
dans des vares où la terre efl prefque [ans hu-
midité. M. Van MARUM nous apprend dans une
Diifertation qu'il a publiée fur le mouvement
des fluïdes des plantes, qu'il a vu à Groningue
le cadus heptagonus de LINNEUS, [ufpendu de-
puis quatre ans dans la [erre du jardin de Ba.
tanique de Groningue, tc qu'il était auffi vigou-
reux que ceux qui étaient dans des vares. Il y
a plus, la troifième &: la quatrième e[pèce des
cacalia t« peut-être toutes confervent non-feu-
lement leur vigueur quand elles [ont privées de
leurs racines, mais elles croiûent & produifent
des fleurs. L'euphorbium caput Medufœ offre le
même phénomène. Une branche de cierge
triangulaire , oubliée fiir le tablat d'une ferre
chaude au jardin du Roi de France, en pro~
duifit une autre branche qui avait plus de deux
pieds.
Mais ce ne font pas feulement les plantes
étrangères qui jouiïlenr de ce privilège; une
racine de bryonne , pofée fitr lin tablar, pouffa,
au bout de pluûeurs mois d'biver, quatre bran-
ches, dont deux avaient trois pieds sc demi
Q 3
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rie longueur, la troifièrne quatorze pouces &:
la quatrième en avoir neuf.
Qui eft-ce qui n'a pas vu le fedum anacamp-
feras de LINNEUS , que chacun connoit fous le
nom de reprife, coupé, fufpendu dans les cham-
bres, pouifer des tiges Be fleurir, comme s'il
ètoit toujours attaché aux racines qui le nour-
rifloient , ou qui paroiffoient le nourrir ? Qui
cft-ce qui n'a pas vu des oignons pouffer des
tiges très-longues & très-vigoureufes. On [ait de
même que les oignons de [cille .fleuriûent fort
bien, quoiqu'ils ne foient ni dans l'eau ni en
terre. Le [edum [empervivutn arboreum fleurit
fans racine. D'où vient cette végétation? D'où
vient cette matière qui s'aflimile à la plante ,
qui augmente [on poids & fa mafle ! Si eUe
ne la tire plus de la terre, d'où pourroit-
elle la foutirer i Il faut pourtant qu'elle foit
abondante , continuelle, [olide : il ne refie
plus que l'air qui puBre la fournir, il n'y a
plus que l'air fixe diffous dans l'eau de l'at-
mo[phère qui puiûe [e combiner avec ces
plantes arrachées à leur mère, & réparer la
perte de la nourriture qu'elles n'en peuvent
plus recevoir.
II. Mais il y a une foule de plantes qui ont
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peu de racines, fi l'on peut dire qu'elles en
aient, telles que l'hypnum, les lichens; ces
pla~tes [ont faites auffi pour s'en patTer, elles
habitent dans des lieux humides & bas où
l'air fixe diûous dans l'eau de l'atmofj?hè:e fe
porte avec abondance.
Les plantes cruflacées n'ont point de racines,
elles n'ont qu'un empattement, qui les fixe {ur le
roc où elles [ont établies. Dira-t-on qu'elles fu-
centle rocher qu'elles animent? Elles arrachent
donc à l'air la nourriture qui leur donne la vie.
Enfin, la Nature nous apprend elle-même,
que le parenchyme des tfeuilles cft non-feule-
ment le laboratoire où fe prépare la nourriture
de la plante, mais auffi le magafin où s'amaf-~
Cent les matériaux qui doivent la fournir. Les
plantes graifes ou fucculentes, telles que lliS
Jalicorus, les JalJola, les craffula, les aloes ,
les Jedum, les cadi ; ëcc. ont toujours beau-
coup moins de racines que les plantes à feuilles
sèches; cela ne paroitroit- il pas indiquer que
l'air fixe que ces plantes reçoivent dans leurs
feuilles fi parenchymateules , qu'elles élaborent
avec tant d'abondance & d'énergie, [ont pour
elles des racines aériennes qui remplacent celles
de la terre? Et comme ces plantes végètent
Q4
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fortement, produifent des rejettons conlidéra;
bles , fe multiplient beaucoup, la nourriture
qu'elles auraient tiré de la terre n'eût été ni
allez fucculente, ni aflez forte pour produire
ces grands effets.
III. Si l'on compare la végétation de la plaine
avec celle des montagnes, on verra que l'at-
moCphère qui environne les plantes peut con-
tribuer à changer leur état, leur forme, leur
économie. M. Gosse, qui a un très-bel aflor-
riment de connoiflances phyfiques & chyrni-
gues, & qui a fait les plus grands progrès dans
la Botanique, m'a ~mmuniqué plufieurs ob- .
fervations [ur la végétation alpine, qui méri-
tent une grande confiance, & qui feront inré-
(1
reflantes dans le fujet que je traite, par les
QOnféquences qu'elles me fourniûenr.
Il a obfervé avec d'autres Botanifles , 1a.
qu'en s'élevant dans I'atmolphère , on trouve
f,tnoins de variété dans les arbres, que les ar-
bres qui produifenr les gommes s'y trouvent
rarement, & qu'au contraire les arbres réfi-
neux y [ont fortabondans, La nourriture uni-
verfelle des plantes , l'air fixe, devient plus
rare dans les montagnes élevées où il y a moins
de caufes pour le produire, & parce qu'il [c
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précipite dans les parties baffes; de forte que
toutes les plantes, qui ont befoin d'une très-
grande quantité d'air fixe, doivent d'abord né-
ceflairernent y périr [ans [e multiplier, ou plu-
tôt elles n'y naîtront jamais d'elles-mêmes; les
plantes gommeu[es, dont le tiifu eft le plus
lâche, dans lefqueiles l'élaboration cft la moins
énergique, font dans ce cas; .elles ont befoin
d'une nourriture plus ample, parce qu'elles ne
peuvent pas Ioutirer toute celle qu'elles pour-
raient avoir des alirnens qu'elles fucent , &
qu"elles rendent fans les avoir épuifés, au lieu
que les arbres réfineux , comme les Ispins ,
offrent une foule de feuilles toujours vertes ,
toujours robuûes , toujours prêtes à recueillir
les moindres émanations d'air fixe qui peuvent
s'accrocher à elles; ces feuilles décompofent
même l'air inflammable pour s'en approprier
les élémens , & font ainf plus propres que les
autres pour végéter dans ces lieux arides & fees.
On a pu remarquer déja, dans le premier vo-
lume de mes Mémoires, que ces plantes don-
nent un air plus pur, par conféquent plus dé-
pouillé de [on phlogiûique & plus élaboré.
2.0. Dans l'analyfe chyrnique , les plantes
alpines donnent à quantités égales beaucoup
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plus de réfine , d'huiles eflentielles & de prin-
cipe reèteur , que les mêmes plantes quand
elles ont été traniplantées dans la plaine; com-
me elles y vivent dans l'abondance, elles y peu-
vent moins élaborer leur nourriture; & comme
elles ont moins de vigueur, elles ont auff moins
d'énergie; leur action Iirr leurs alimens eft
moins efficace, & le réfultat de leurs produits,
Iirr leur force, & les fucs qu'ils préparent doi-
vent être moins caraétériïés.
30. Tous les végétaux fe rabougriiTent à me-
[ure qu'on s'élève dans les montagnes, fait
parce que les alimens diminuent, fait parce
que la température favorife moins la végéta-
tion, [oit par ces deux raifons réunies.
4°· Il réfiilte néceûairemenr de-là, qu'il doit
y avoir des plantes fur les hautes Alpes qui ne
peuvent point s'habituer dans la plaine; toutes
celles qui ont befoin d'un air raréfié, d'une
petiré quantité d'air fixe, d'une nourriture peu
confidérable , doivent fouffrir dans un atrnof-
phère pefant , chargé d'air fixe, expofé à des
chaleurs aiTez vives.
5°. Les plantes alpines qu'on expatrie pour
les tranfplanter dans la plaine, & qui peuvent
fupporter cette tranfplantation , en changeant
de nourriture doivent changer de propriétés :
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c'efl aufli ce qui arrive; il Y en a, camme le
fatyrium nigrum de LINNEUS , qui perdent leur
odeur fuave , ce qui devait arriver, puifque
nous avons vu que les plantes alpines donnaient
plus de principe recteur que les autres.
60. En changeant ainf de conftitutions, elles
changent de 'propriétés; les unes perdent leurs
qualités nuifib1es , les autres perdent leurs ver-
tus utiles.
70. Les couleurs des fleurs dans ces plantes
tranfplantées n'ont plus leur vivacité, & leur
faveur diminue d'une manière très-fcnfible.
80. Les racines des plantes alpines [ont en
général peu étendues, quoiqu'abondames en
fibrilles. Ceci ef] remarquable, chaque plante
deftinée à couvrir la petite portion de terre
qui rapifle les rocs, eH: faite de manière que
fes racines ne dépaffent pas le petit domai-
ne qu'elle peut occuper, mais elle le rem-
plit tout par fes fibrilles; d'un autre côté, com-
me ce n'eft point dans les racines que font
placées toutes les reflources vitales de la plante~
elle s'accroche par ces petits cables au roc qUI
la pane, & elle attend de l'air qui la baigne
le refle de [es alimens : on retrouve par-tout
les foins de la [age Providence, pour que tout
foit auffi bien qu'il eft poffible.
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9·· Les plantes alpines {ont prefque tau';
jours couvertes de poils plus ou moins foyeux
ou cotoneux; ces poils {ont peut-être autant
de fuçoirs , par lefquels elles pompent l'air fixe
diïlous dans l'eau de l'atmofphère.
Les principaux changemens que les plantes
alpines, tranfplantéës dans la plaine, éprou-
vent dans leur extérieur, rendent probables
mes indu étions ; chacun d'eux annonce une
augmentation de nourriture.
1 0. Les racines s'étendent, elles fucent de
toutes parts les alimens qui les environnent.
2 0. Les tiges, les feuilles, les fleurs pren-
nent un plus grand volume, parce qu'elles ont
reçu une plus grande quantité d'alimens,
3°· Les poils fe perdent peu-à-peu, comme
dans le: plantes qu'on ôte des chemins pour
les cultiver dans les jardins.
Le beau filago leoruopodium de LINNEUS
dont les feuilles & la tige font fi tomenteufes'
. ,
acquIt, au bout de deux ans de culture dans
un jardin, une couleur verte qui peignait fes
feuilles ~ fa tige.; de tomenteux il devint velu,
& fes racines pnrent un fingulier ac:croiifement.
~nfin , le feul moyen de conferver les plantes
alpines dans nos jardins, c'efl de les arrofer
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beaucoup pour noyer la partie nourricière qu'el-
les fiIcertt dans l'air & dans la terre, de les ex-
pofer au nord, & de les tenir à l'abri du foleil-
IV. M. Van MAl\UM prouve encore, dans la
même Diflertation que j'ai citée, que les plantes
expofées à la rofée y augmentent de poids par
l'eau qu'elles fucent; que cette augmentation
varie fuivant leur nature , peut- être même fui-
vant leur développement sc le befoin qu'elles
ont d'alimens : enfin, il fait voir que cette hu-
meur abforbée defcend jufqu'aux racines.
Voici [on expérience: il coupa une branche
de tilleul, dom il adapta la partie coupée à
un tube ouvert par le bout, où elle fut placée
pendant la nuit; le tube reçut une aûez grande
quantité d'eau, qui provenoit fûrement de la
partie abforbée par la feuille.
Enfin, comme l'état des racines correfpond
parfaitement à celui des branches, à leur vigueur,
à leurs feuilles, il eft clair, par les expériences
de Mrs. DUHAMEL & BUFFON, que les racines
ne s'accroiflent que par la nourriture qu'elles
. reçoivent des feuilles.
V. Quand on confidère la faculté qu'ont les
feuilles de pomper l'humidité chargée d'air
fixe, contenue dans l'air; quand on fair corn-
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bien de tems ce feul moyen peut entretenir
leur verdeur, lorfqu'elles fonr [épatées de la
plante; quand on voit les pleurs de la vigne
s'arrêter lorfque les feuilles paroiflent ; quand
on obferve que chaque bouton à fruit eft accom-
pagné de feuilles; que le fruit tombe quand on
lui enlève ces feuilles: enfin, quand on a me-
furé la quantité d'air pur que le Ioleil foutire
des feuilles qu'il éclaire; quand on a remarqué
que les arbres ne portent que de mauvais fruits
dans les années où les feuilles ont été gâtées
par les Chenilles ou les Tigres: on ne fauroit
douter que les feuilles ne Ioient des organes
pour combiner la lymphe, tirée des racines
avec l'air fixe diiTous dans l'eau de I'atrnofphère
& la lumière, comme mes expériences fe réu-
niflcnr pour le faire voir.
Tout ce que je viens de dire s'applique éga-
lement au parenchyme de l'écorce, dont j'ai
démontré la reflernblance avec celui des feuil-
les, par fa nature comme par [es effets.
VI. Enfin, une obfervation que M. TINGR y
a faite, & qu'il a démontré rigoureufemem
dans le bel ouvrage qu'il prépare fur l'analyfe
végétale, c'efl que les organes du parenchyme
!Ont les parties des plantes qui fourniffent l'al-
( ~5!' )
kali volatil, tandis que la matière verte fournit
l'acide; cette découverte eft unenouvelle preuve
de tout ce que j'ai dit; cette partie devoit four-
nir de l'acide & le fournir uniquement, puif-
qu'elle eft le réfultat de la combinaifon de l'air
fixe , & qu'il ne doit jamais s'y trouver tom
élaboré : notre habile Chymifte fait voir l'er-
reur de ROUELLE qui croyait que la matière
verte fournifloit l'alkali volatil, & il montre ce
gui a pu le tromper.
Au refte , je ne prétends point exclure l'ac-
tion que les feuilles végétanres au foleil pour-
raient avoir fin l'air phlogiftiqué ; en y réflé-
chiûant bien, je Iiiis très - convaincu qu'elles
ont fur lui une grande influence, car cet air
ne diffère de l'air fixe que par une Iaturation
plus complète de phlogiftique; au moins efl-
il [ûr que l'air fixe eft converti en cette efpèce
d'air qui n'cft ni acidulé, ni rnifcible à l'eau,
ni précipitant l'eau de chaux par l'agitation
feule dans l'eau, de mênle que par les procédés
phlogifliquans.
Il y a plus, les plantes végètent fort bien
dans l'air phlogifliqué , & il feroit poffible que
les feuilles abforbaffent d'abord cet air & l'éla-
boraf.fent comme l'air fixe, .fans attendre qu'il
•
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It.iITât par l'état d'air fixe, ou qu'il contribuât
il le produire; ce qui me fait croire à la pofli-
bilité de ce cas qui efl le moins commun, c'elt
la grande abforption de l'air inflammable par
les feuilles de faule; mais tout fe concilie, fi·
l'on imagine que l'air fixe fe forme dans le pa-
renchyme des plantes, ou qu'elles retrouvent
dans ces airs, qui ne different pas fi fon en-
tr'eux , les élémens nourriciers qu'elles doivent
s'aïlimiler.
Enfin, comme cet air phlogiftiqué fait une
partie de la mofete atmofphérique , il cft plus
naturel d'imaginer qu'il y a des moyens direth
pour l'abforber, que d'avoir recours à des voies
détournées; de forte qu'avec l'air fixe conti-
nuel que I'atmofphère fournit toujours aux
plantes pour les nourrir, nous pouvons encore





Découvertes de M. l'Abbé FONTANA
fùr ces matières, avec les réflexions
qu'elles m'ont fiût naître.
M A franchife ne me permet pas de païler
fous filence un morceau curieux, renfermé
dans une lettre du mois d'Octobre 1781 ,
'tic M.l'Abbé FONTANA, publiée dans le Mé-
morie di Matematica e di Phifica della Societa
Italiana , T. 1. pag. 704.
Cet illuflre Phyficien, encontinuanr de don..
ner au public l'indice des découvertes nom-
breufes , importantes & extraordinaires qu'il
fait tous les jours, & qu'il pourfiiir féparémenr
avec tant d'ardeur, qu'on croiroir qu'il n'efl
occupé que par une feule d'entr'elles , parle
de [es nouvelles obfervarions [ur l'air fourni par
les plantes, & il en parle d'une manière bien
propre à flatter les efpérances du public. Plus
de [cpt cent plantes interrogées par lui, une
infinité d'expériences variées en mille manières,
& répétées autant de fois, voilà les titres pré-
cieux qui le rendent à cet égard intéreffant à
R
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tous ceux qui cultivent I'Hlfloire naturelle, &:
qui font la baie de la confiance qu'il mérite,
comme celle des jugemens qu'il porte fur tous
ceux qui fe font occupés de cet objet.
Ce Naturalifte ,immortalifé par fes décou-
vertes originales, répandues dans le Journal
de Phyfique , par fes recherches fur l'irritabi-
lité & l'air nitreux, enfin par le bel ouvrage
qu'il vient de donner fur les poifons, me ~.a:
roît avoir des fens particuliers par leur fiibtiliré
& leur énergie: aufli , il a eu fouvent le bon-
heur de voir ce que les autres n'ont pu décou-
vrir; c'efl de cette manière qu'il nous apprend
qu'en changeant .une feule circonflance dans
les expériences faites fur les plantes, expofées
fous l'eau an foleil , il leur fait rendre un air
meurtrier & méphitique, quoique le change-
ment introduit dans l'expérience lui paroifle
approcher davantage les plantes de leur état
naturel. De-là il conclut, qùe tout ce qu'on a
publiéfur ce fujet eft faux dans fa généralité,
ou pour mieux dire n'eft vrai que dans quelques
cas particuliers, & même que ces faits ne font
pas les plus naturels aux plantes.
J'aime la vérité autant que M. l'Abbé FON-
~ANA, quoique je n'aie pas fes refïources pour
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la découvrir; auffi, comme je fuis convaincu
de l'avoir cherchée avec ardeur & trouvée avec
folidité , je crois devoir la défendre avec cou-
'rage, mais avec les égards dûs au mérite &
aux talens. Je proporerai donc mes dames avec
mode1î:ie, & je me garderai bien d'imaainer
ou de faire croire faœ. ce qui me pClrOÎtraO op-
pofé à mes opinions ou à mes eXDéricnces .
je dirai feulement que le moyen qJ'C ce grand
110mme me paraît avoir employé, efl au moins
aufli fujet à tromper qLlc celui dom je me fuis
{ervi avec Mrs, PRIESTLEY, INGENHOUZ, &c.
Au reflc , j'attends, comme le public, avec
emprelfemcnr tout ce que M. l'Abbé FONTANA
nous fait e[pérer; & comme je préfère féricu-
Icmenr les progrès de la vérité <J la g!oriçne
d'une découverte ou d'une idée, je m'engage
d'applaudir ~l {es fuccès & de travailler {ur [es
vues, fi je fuis perfuadé de leur juHeiIè.
Cependant, la fenfation que M. l'Abbé
FONTANA fait avec raifon [ur l'efprit de ceux
qui lifent [cs ouvrages, m'oblige de rendre
compte des rairons qui me font toujours croire
que les plantes, expo[ées fous l'eau au {oleil
. ,
ou même que les plantes expofées dans l'air an
foleil, rendent de l'air pur ; on me pardonnera
R 1.
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la place que cet examen occupe, mais je n'ai
connu le Mémoire qui 1'0ccafionne que lorf-
que ce volume était en partie imprimé.
J'ai fait voir dans le premier volume de mes
Mémoires, que l'air produit par les feuilles,
expofées fous l'eau au foie il , provenait origi-
nairement de la feuille (1) ; que la feuille le
foutiroit hors de l'eau fous la forme d'air fixe,
& le métamorphofoir en air déphlogifiiqué par
le moyen de la lumière [alaire ( 2. ); que les
feuilles attachées aux plantes fourniffoient cet
air comme celles qui en étaient détachées (3) ;
qu'elles n'en donnaient abondamment que
lorfqu'elles étaient fraîches, vertes & parve-
nues à leur état de perfeaion, mais qu'elles
cefloient d'en donner en proportion de leur
éloignement de ces trois états (4 ). J'ai démon-
tré que les feuilles contenaient cet air pur en
le chaffant hors d'elles par l'expreffion, & je
l'ai fait appercevoir dans les mailles du réfeau
parenchymateux ( 5 ). Enfin, j'ai montré que
( 1) §. IV. V. VI.
(2) §. V. XXI. XXII.
XXV à XXXIX. &. tout
ce volume.
( 3) s. XII.
(4) s. XIV.
eS) §. XVI. XVIl.
XVIII•.
( '1.~) ,
le foleil opérait fur les feuilles dans l'air ce
que nous lui voyons opérer dans les feuilles
expofées à [on aéhon; j'ai prouvé que les feuil-
les y donnaient de l'air déphlogiftiqué ( 1 ). Je
puis affurer que c'efl feulement Iiir une Iiiite
très - nornbreufes d'expériences que j'ai établi
taus ces réfultats, & les PhyGciens qui m'au-
ront lu n'auront pas manqué de s'en apperce-
voir; il dl: vrai que j'ai cru fuffifant d'en réfu-
mer les produits fans en calculer les numéros.
Ajourerai - je ici que Mrs. PRIESTLEY & IN-
GENHOUZ Ont obfèrvé , comme moi, quel-
ques-un~ des réfultars généraux de mes expé-
riences, & que M. PIUESTLEY en particulier
les a répétées l'OUi prouver que M. SCHEELE
fe trompait quand il croyait que les plantes
gâtaient l'air bien loin de l'améliorer (2 ).
el) §. XXIII.
( 2) M. PRIESTLEY apprend que les végétaux pu-
rifient l'air phlogiftiqué par la combuition, Vol. 1.49;
par la purréfaûion , 1. 87, IV. 3°5; qu'ils améliorent
l'air inflammable, V. l ; que la lumière eft néceJfaire
pour produire cet effet. V. 18 ; que la végétation pro-
duit cet effet, V. 24, 27 , 29; que cet air a circulé dans
le végétal, V. Il; qu'on trouve l'air pur dans les
véficules des plantes marines, IV. 313.
H. :;
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Je ne donnerai point ici une foule de raifàlf:l
tirées des circonflances des expériences & de
la nature de la chofe , pour'établir les fonde-
mens de ma perfêvérance dans mon opinion;
mais j'ajouterai feulement que rai difcuté avec
foin dans le premier volume de mes Mémoires.
au § XXIII, les idées de MM. DEINMANN
& Van TROOSTWICH, publiées il y a trois
ans en Hollandois , qui me paroiffent avoir
M. INGENHoliZ, dans [es expériences [ur les végé-
taux établit la plupart des mêmes faits.
M. l'Abbé FONTANA lui-même reconnaît d'abord
que la lumière fait .fortir hors des plantes qui y.fOnt,
expofees dans l'eau, lin air très-pur, celui qu'on
appelle déplzlogijtiqué ; enfuite , dans le paragraphe
fecond , qui eû numéroté de manière à le faire paroi.
tre abfolument diïfinét du premier 1 ce célèbre Abbé
s'exprime ainïi , fans joindre aucune condition au dé.
veloppement de l'air hors des feuilles : la lumière
folaire, lors même qu'elle eft privée de chaleur, c'cJl-
à-dire, lorfqu'elle agit feulement comme lumière,
fait fortir hors des plantes le même air très - pur.
V. le Mémoire intitulé: Princip] gerurali de' carpi,
dans les /o1emorie di Matematica e di Fijica della
Societa Itaiiana , T. 1. p. l05, & dans la page 108
il dit de même, que la lumière [alaire arrache am:
plantes fans condition j'air déphlogifriqué.
t :l~1 ,
quelque analogie par leurs fondemen~ avec
celles de M. l'Abbé FONTANA, au moins ce>
Savans prétendoient- ils que les plantes, [ans
être noyées dans l'eau, fourniiToient dans l'air
au foleil de l'air méphitique ou de l'air fixe,
& il m'a paru après cette difcu/lion que je
devois perfévérer dans mes conc1ufions, mal-
gré leurs expériences qui me paroiflent con-
firmer les miennes.
Enfin, je fais à-préfent une fuite d'expé-
riences qui prouveront directement & par des
moyens nouveaux, que les plantes expofées au
foleil dans l'air commun renfermé, & même à
I'air libre, fourniiTent de l'air déphlogiftiqué ;
je ne puis les faire entrer dans ce volu~e ,
parce qu'ellesembraffent une trop, grande"eten~
due, mais je les publierai, d,es que J aura!
dans mes nouvelles recherches fur l'influence
de la lumière de nouveaux matériaux pour
faire un volume femblable à celui-ci.
Je n'oublierai point d'annoncer une autre
découverte de M.l'Abbé FONTANA; il ne voit
point une plante dans la conferva cefpitofa filis
redis undique divergentibus, qui naît dans les.
vai1feaux pleins d'eau expoCés à la lumière,
comme je l'ai vu avec divers Obfervareurs,
R4
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mais des animaux de deux elpèces qu'il décrit.
Comme je n'ai pas aflez microfcopiquernent
étudié cet Erre pour prononcer fur fa nature,
je me contenterai de remarquer après mes
obfervations , qu'on trouve dans le fecond vo-
lume de mes Mémoires (1), que fi cet Erre
eft un animal, c'efl un animal aufliplante qu'Il
cft poffible , puifqu'il aurait leur couleur, que fa
partie verte feroit diffoluble dans l'cfprit de vin,
qu'il s'étioleroit à l'obfcurité , comme les vé-
gétaux, qu'il reprendroit alors [a couleur verte
quand on l'expoferoit au foleil , & qu'il la
perdroir en périïlanr ; il efl vrai que j'ai ob-
fervé d'es animalcules dans cette conferve,
mais ils m'ont paru fe nourrir à fes dépens,
& former des Erres qui lui étoienr étrangers;
cependant, je [u[pends mon jugement, [ur-
tout quand je me rappelle les belles expériences
de M. l'Abbé CORTI fur la faculté locomotive
des Tremelles, qui font fi voiûnes de cette ef-
pèce d'Erres dont il s'agit.
( 1) s. n.
1
x.
OhJervations rélatives à mon hypo-
thèJè fur la couleur des feuilles.
LES objets dont je me fiiis occupé jufqu'à~
préfent m'ont empêché de faire de nouvelles
expériences fur la couleur des plantes; je ne
crois l'avoir expliquée que par une hyporhè[e
vraifemblable, comme je l'ai dit & répété
mille fois dans le fecond volume de mes
Mémoires; cependant, comme cette matière
efl auffi curieufe qu'elle peur être utile, je ne
tarderai pas à en faire l'objet de mes études
auffi-tôt que je le pourrai; en attendant, je
donnerai trois faits qui pourront faire penfer
mes Leétoeurs.
I. On lit dans les Mémoires de l'Académie
des Sciences de Paris pour l'année 1772., que
M. MONTET a obfervé fur l'écorce & les ra-
cines du chataigner une efpèce de gomme lui-,
[ante, noire, rransfudant fous une forme fluïde;
la gomme diûoute dans l'eau donne de l'encre;
une once t« demie de cette gomme fournit
un gros d'eau, enfuite un gros & dix-huit grains
{ 5."'/5 ')
d'une liqueur acide; enfin un réfidu très-noir
qui fe diïlout dans l'acide vitriolique avec efier-
vefcence ; on y trouve un [el terreux qui eft:
une [élénite; la liqueur filtrée avoit une couleur
légérement verte.
• Cette liqueur verfée Iiir la décoction de l'é-
corce de grenade forme de l'encre.
Cette obfervation montre clairement que les
végétaux contiennent du fer, de l'acide, & une
terre abforbanre qui tient le fer diflous & fuf-
pendu dans les liqueurs de la plante comme
dans l'encre.
II; Dans les Mémoires de la Société Hol-
landoife des Sciences de Haerlem, vol. XVI,
feconde partie; M. TIEBOL prouve qu'il a
trouvé du fer dans l'eau de neige & de pluie,
on peut facilement s'en aûurer avec l'alkali
phlogifiiqué; on en trouve de même dans la
terre calcaire de l'eau.
III. M. SCOPOLI, dans le Journal Allemand
de Chymie, partie VIII; apprend, qu'ayant
mêlé au foleil du vinaigre diûillé avec de l'al.
kali fixe, le mêlange devint d'abord verd ,
& laiila précipiter un peu de bleu de Pruïle
, 'qu ayant filtré le mêlange & l'ayant expofé de
nouveau au foleil , il Y eut un nouveau pré-
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cipiré bleu, mais qu'il n'yen eut pas davan-
tage; enfin, il prouve par des expériences
fans replique, que ce précipité bleu ne fe forme
que lorfque ce mélange en expofé au Ioleil s
& que la chaleur feule ne fauroit le produire;
d'où il conclut que la lumière efl une partie
conflituanre de la couleur des corps.
Je n'infifie pas fur ces faits à préfenr , mais
le premier me femble montrer qu'il y a du fcr
dans les végétaux, & le fecond en découvre
la [ource.
Je pourrois ajouter de nouvelles confîdéra-
tions à celles que j'ai -f;ires, & de nouvelles
vraifernblances à celles que j'ai données; mais
ce n'en eft pas ici la place, & mes recherches
fur ce fujet doivent être encore, s'il plaît à
Dieu , pouffées plus loin.
X I.
Phénomènes offerts par la réfine de
gayac expofée au JO/eU.
J'A VOl S parlé du phénomène offert par la
réfine de gayac expofée au foleil, j'avais ra-
camé ce que M. CRELL en avait dit dans fan
Jo~rnal de Chymie; on trouvera ces détails
dans la quatrième addition à mon fecond
volume.
Je ferai remarquer que j'avais déja vu que
le bois de gayac expofé au foleil , verdiûoit (1);
comme j'avais prouvé que la réGrie feule était
expofée à ces changemens dans ces circonf-
tances, je devais naturellement conclure que
cerre réfine réparée du bois devait verdir de
même, mais celle que j'obfervois alors était
une marre tranlparente , que le foleil jaunit
feulement comme je l'ai dit; au lieu que celle
dom il s'agit ici cft une réfine en poudre dont
la couleur eft obfcurernent verre.
( 1) Mémoires Phyûco-chymiques , T. II. Mél11~·
VI. §. VI.
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Je répétai les expériences rapportées dans le
Journal de Chymie, en les variant fiiivanr mes
vues.
ID. J'expofai cette réfine en plein foleil
dans un verre de montre, le thermomètre s'y
éleva à vingt-neuf degrés, la rétine noircit en
paffant par la couleur bleue, mais elle fut toute
fondue.
2 0 • Cette même réfine, expofée au même
foleil fous une feuille de plomb laminé, fe
fondit auffi; mais elle y rouffit feulement; de
forte que l'action immédiate de la lumière eil
bien différente de l'impreffion de fa chaleur;
celle _ci fondit la réGne dans les deux cas ,
mais la lumière noircit cette réfine dans le
premier.
30. Je cherchai donc à diminuer l'activité
de la lumière folaire; j'expofai cette ré fine
à la réfleoxion de la lumière folaire dans un
grand verre de montre couvert par une lame
d'étain, à laquelle j'avais fait une grande ou-
verture quarrée dans le milieu; alors je vis la
partie découverte de la réfine Ie teindre en
bleu au bout de trois quarts d'heure, dans le
verre de montre expofé feulement à la lumière
réfléchie du foleH, & au bout d'une heure elle
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prit une couleur bleue dans le verte dé mOnttè
• '). f, f
qUI li avoir eprouve que l'impreffion de la feule
lumière du jour. .
4°· Je fus curieux de répéter Pexpérience
qu'on avait déja faite, en expofanr la réfine
de gayac fous un récipient fermé par l'eau avec
du foie de foufre, dont le phlogiftique aurait
été dégagé par un acide, & je trouvai que
ce~te réfine y brunifloir , jufques-là qu'elle pre-
non la couleur noire qu'elle a quand elle eft
expofé~ au plei~ foleil ; ce qui montrerait que
le fo~e~l produit les mêmes effets que le
phloglftlque abondant; la liqueur fumante de
Boyle donne à cette réfine Une couleur fauve-
brune, quand elle en reçoit les impreiIions




Sur différentes efpèces d'air ,faites dans
la vue de pénétrer l'influence de la
lumière JOlaireJur les jèuilles qui y
font expolées dans les eaux commu-
nes ou acidulées.
1.
1 N T R 0 DUC TI 0 N.
L'HIVER, en dépouillant les plantes de leurs
feuilles, en m'ôtant le foleil qui faifoit toujours
la partie intèreflante de mes expériences, ne
m'a point arraché à mob fujet; il me faifoit
chercher autour de moi les moyens propres
pour l'étudier encore, &. j'ai trouvé l'cccafion
de faire quelques expériences intéreffantes &.
utiles.
En confidérantce qui fe paire dans les feuilles
expofées fous l'eau comrnune , ou l'eau 'aërée ,
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ou l'eau acidulée , en voyant l'air fixe s'y mé-'
tamorphofer en air pur, j'ai penfé qu'il con-
viendrait peut - être de chercher s'il ne ferait
pas poffible d'opérer fur l'air fixe, [ans feuilles,
cc que le Ioleil fait [ur lui avec des feuilles. Je
l'ai tenté; &. quoique je n'aie pas eu des fiiccès
bien complets, je crois en avoir eu pourtant
aflez pour donner une n?uvelle Iolidité à mes
découvertes &. à ma théorie.
Ce Mémoire renfermera des obfervarions
fuivies, mais qui ne [ont pas encore poufTéesauïfi
loin qu'elles pourraient l'être; je n'ai pas voulu
employer l'action du feu dans ces expériences,
parce que je n'ai voulu m'éloigner de la Nature
que le moins qu'il me ferait poffible : quand
je n'aurai plus d'autres reïïources j'ernployerai
celle-là.
Voici le but que je me fuis propofè : tout
ce que j'ai eu occafion d'obferver jufqu'à pré-
fent m'ayant fait cr~re que l'air fixe ne four-
nifloir de l'air déphlogiftiqué au foleil, par le
moyen des feuilles, que par une décompoiition
de cet acide, j'ai cru qu'il [croit peut - être
poffible d'opérer cette décompofition par des
moyens différens.
J'ai employé dans ce but l'acide qui efl le
plus
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pius avide de phlogiftiq.ue, comme l'acide ni-
treux, mais j'ai cru devoir tenter en même tems
l'a8:ion de l'acide marin.
Enfuite, j'al' penfé que la diffolmion de
manganèfe, qui attire puiûarnment le phlogif-
tique, Iiiivanr les belles expériences de M.
SCHEELE, pourrait me fervir utilement, d'au-
tant plus que l'air fixe qu'on y mêle, y paraît
décornpofé , puifque la manganèfe fe précipite
alors phlogifliquée quand on les unit.
Après cela, j'ai cherché l'influence des alka-
lis fur ces airs.
Les expériences que j'ai faites m'ayant fait
connoitre une caufe particulière de l'inexaéti-
rude des Eudiomètres, qu'il eft impoffible de
prévenir, j'ai cru devoir lajoindre à ce que j'ai
clit fiir cette matière.
I I.
A-aion des acides fur Pair fixe.
JE fis entrer de l'air fixe dans des flacons
remplis avec l'acide nitreux &: avec l'.acide ~a:
rin ; j'agitai cet air dans ces acides, Je le lal~al
féjournet avec eux pendant dix-huit heures, &: Je
l'éprouvai alors par le moyen de l'air nitreux;
ID. Je fis pairer une mefure de l'air fixe, qui
avait été battu avec l'acide nitreux hors du
flacon où ils étaient, dans un de mes récipiens
pleins d'eau; je le mêlai avec trois meûires
d'air nitreux, &. il fut réduit à trois mefiires,
2.o• Une mefure d'air fixe agite avec l'acide
marin, mêlée dans un de mes récipiens avec
trois mefures d'air nitreux, furent réduites à
deux mefures sc fept huitièmes.
Une mefure de l'air fixe fraîchement fait ,"
mêlée avec trois mefures d'air nitreux, avaient
été réduites à quatre mefures, &: une mefure
d'air commun, mêlée avec trois mefures d'air
nitreux, avaient été réduite? à deux mefures &:
deux tiers. La réduction de l'air commun par
l'air nitreux m'a paru plus grande en hiver ,
( '-79 )'
parce qu'il y a plus d'air fous le même volume =
'peut-on croire que l'air foit meilleur?
J'ai répété trois fois ces expériences, dans
.3es momens différens , & j'ai trouvé qne cet
air fixe étoit meilleur quelques heures après fon
mêlange avec l'acide que plus tard; j'ai même
obfervéqu'au bout de quelques jours, cet air
devenoit plus mauvais, & même très-mauvais
Iorfqu'on le conférvoit avec ces acides dans des
flacons bien bouchés, & renverfés encore dans
le mercure ou dans l'eau.
Il ef] clair que l'air fixe a été confidérable-
ment amélioré par [on mêlange avec les aci-
des, puifquc , dans [on état naturel, il n'dl:
point diminué par l'air nitreux, & que dans
ce cas il a été prefqu'auranr diminué que l'air
commun; je ne doute pas que, fi j'avais eu
des acides plus concentrés, je n'euïle rendu
l'air fixe meilleur que l'air commun.
L'air fixe devient meilleur dans l'acide ma-
rin , au moins il a été un peu plus diminué par
l'air nitreux, que celui qui avait été mêlé avec
l'acide nitreux. Je n'ai point pu me procurer
d'acide marin déphlogiûiqué par [a difiillation
avec la Manganèfe , mais je ne doute pas que'
S 2.
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'tet acide n'eût auffi linguliérement déphlogiftl'[
qué cet air fixe.
On comprendra facilement la caufe de ce
phénomène, li l'on fait attention que l'acide
nitreux fe charge avec avidité du phlogifl:ique;
qu'il rend meilleur l'air nitreux; qu'il fait l'eau
:régale en déphlogifl:iquant l'acide marin, dont
il augmente ainfi l'énergie : on peut en dire
autant de l'acide marin , qui produit auffi les
mêmes effets dans d'autres circonflances ; car ,-
puifqu'il diïlour les métaux, il ne le fait qu'en
fe chargeant de leur phlogifiique qu'il dégage ,.
&. il agit dans ce cas de la même manière fur,
l'air fixe.
Mais il y. a plus, tous les airs confinés par
l'eau changent de nature, ils ·fe dépouillent de
leur partie acide pour s'unir à l'eau, comme
je le prouverai par pluûeurs expériences.
J J J.
Aaion de la difJOlution de manganèfè
fur l'air: fixe.
; M. SCHEELE a fait voir que la manganèfe
fe diflolvoit fon bien par le jus de citron; j'ai
trouvé que c'était le diûolvant qui avoit le plus
<Je prife fiir elle; & quoiqu'il la diïlolve len-
tement, il" la diïlout cependant le mieux &
le plutôt : il avait encore obfervé , comme je
l'ai dit, que l'air fixe, expofè à l'adion de cette
diflolution , dans des vafes fermés, s'y décom-
pofoit & précipitoit la manganèfe fous une
forme phlogifiiquée ; mais il n'avoir pas étudié
l'état de l'air fixe, après cette opération de
la difloluiion {ur lui.
1°'. Je fis donc pafler de l'air fixe dans ua
flacon plein de cette diûolution , & au bout
de quelques jours, je l'éprouvai par l'air ni-
treux ; je trouvai qu'une mefure de cet air,
mêlée avec trois mefures d'air nitreux, furent
réduites à deux mefures & cinq huitièmes.
2°. Je voulus laiïler féjourner l'air fixe plus
long-tems avec la diïlolution de la manganèfe,
S 3
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mais je trouvai que l'air, au lieu de s'être amê>
tiaré, étoit devenu moins bon, quoiqu'il fût
toujours meilleur que l'air fixe; mais il n'était
pas tout-à-fait auffi bon que l'air c~mmun.
Ces expériences offrent préciférnent les mê-
mes effets que celles que j'ai faites par le moyen
des acides; de forte que nous n'avons aucune
raifon de douter de l'exiflence du phlogifHque
dans l'air fixe, de la poflibilité de pouvoir l'en
priver tout-à-fait , & de le réduire à l'état d'air
déphlogifliqué-
J'ajouterai feulement ici, que l'air produit
par la diûolution de la manganèfe avec l'acide
du citron efl un air fixe peu phlogifiiqué , qui
cft extrêmement difloluble dans l'eau; il me
paroît l'être beau coup plus que l'air fixe pro-
duit par la craie, diflous avec l'acide virrioli-'
que; trois mefures de cet air furent réduites
à une bulle dans le petit tube d'un de mes
petits récipiens , pendant l'efpace d'une heure
& demie, tandis que deux mefures d'air fixe
ordinaire ne furent diffoutes, dans un tube fern-
blable , que fept heures après qu'elles eurent
été expofées fur l'eau de la même manière.
1 V.
Ac1ion des alkalis fur l'air fixe.
QUAND j'entrepris cette fuite d'expériences,
j'en confidérai plus l'importance que les diffi-
cuItés; & après ravoir faite avec foin, & l'a-
voir répétée plufieurs fois, je donne des réfiil-
rats que je crois fûrs, mais je ne me trouve
pas avoir fait un pas proportionnel à la peine
qu'il m'a donnée; quoi qu'il en foir , je racon-
terai ce que j'ai vu ; & fi je n'ai pas bien penfé
fur mes obfervations , d'autres pourront penfer
mieux que moi.
J'ai apporté dans ces expériences des atten-
tions que je crois indifpenfables pour faire l'air
fixe; j'emploie des flacons qui contiennent en-
viron deux onces d'cau, j'y verfe la craie ré-
duite en poudre, que je couvre d'cau commu-
ne pour en faire fortir l'air commun; enfuite,
j'y verfe l'acide vitriolique aflez étendu d'eau,
jufqu'à ce que le flacon fait parfaitement plein;
pendant la première bouffée d'air, j'y ajufte
un tube de verre recourbé ufé à l'émeril ; &
quand il eû forti par ce, tube une quantité d'air
S 4
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(uffifante pour croire que l'air contenu dans te
tube a été expulfé , alors je reçois l'air fixe
pur dans mes récipiens , ou bien je remplis le
tube avec de l'eau par l'afpiration , en le laif-
fant plonger dans l'eau , & je I'ajufle ainf cou-
lant [ur ce flacon ; par ce moyen, j'ai un air
parfaitement identique, & [ans aucun mêlange
avec l'air atmolphérique.
Après avoir rempli les flacons d'air fixe, j'y
verrai les alkalis que je voulais employer, je
les fermai avec leurs bouchons ufés à l'émeri!,
& je les renverfai dans l'eau. Je ne rapporte ici
que les réfultats d'une feule expérience, quoi-
que j'en aie fait plufieurs , mais elles ont eu
toutes à-peu-près des réfiiltats Iernblables,
1. 1°. L'air fixe, mêlé pendant vingt-fix heu-
res avec l'alkali végétal cryflallifè & diûous
dans l'eau, fut abforbé au point qu'il ne reftoit
qu'un vingtième de l'air du flacon: j'eûayai une
partie de cet air reûant avec l'air nitreux; une
mefiire de l'air du flacon, mêlée avec trois
mefures d'air nitreux, furent réduites à trois
mefures & un tiers.
Cet air expofé fur l'eau ne fe diminua pas.
lO. L'air fixe, mêlé pendant le même tems
avec les cryflaux mêmes de l'alkali [ans cau ,
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fut réduit à un dixième du flacon où il é\')it.
contenu : une mefure sc deux tiers , mêlée:
avec cinq mefiires d'air nitreux, furent réduites
à quatre mefures & demie.
Cet air, expofé fur l'eau pendant quarante-
huit heures, fut diminué des deux treizièmes
de [on volume.
30 • L'air fixe, mêlé avec l'alkali fixe purifié,
fut réduit à un huitième de [on volume, une
mefure & un tiers de cet air, mêlée avec qllû~re
mefures d'air nitreux, furent réduites à quat:e
mefiires & demie.
Cet air ne fe diminue pas [ur l'eau.
4°. L'air fixe, mêlé avec l'alkali cauflique ,
fut réduit à un feprièrne de fon volume, une
mefure de cet air, combinée avec trois mefures
d'air nitreux, furent réduites à trois mefiires
& demie.
Cet air ne fe diminua prefque point fur l'eau.
5°. L'air fixe.confervé clans un flacon fer-
mé, où il était enfermé avec une portion d'eau
commune, fut réduit à la moitié de [on vo-
lume; une mefure de cet air, mêlée avec
dois mefures d'air nitreux ne Iouffrit aucune
diminution. Deux mefures de cet air, expofées
fur l'cau, furent réduites au bout de dix - huit
heures à un huitième.
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6°. Enfin, une mefure d'air fixe pur, mêlée
avec trois meûires d'air nitreux, fouffrit une lé-
gère diminution; elles furent réduites à trois
mefures &. trois quarts, ce qui peut être arrivé
pendant le paflage dans l'eau. Deux mefures
de cet air, expofées fin l'eau, furent réduites
au bout de cinq ou fix heures à un feizième
d'une mefiire.
7°· Une mefure d'air commun, mêlée avec
trois mefures d'air nitreux, furent réduites à
trois mefures &. un huitième.
II. J'ai laiflé féjourner encore ce même air
fixe fur les mêmes fels alkalis pendant dix-huit
heures, sc je n'ai trouvé aucun changement
cl aucun égard, j'ai eu prefque par - tout les
mêmes réfultars.
III. J'ai varié cette expérience dans des fla.
cons fermés avec une cornpofition de cire pour
éviter l'entrée de l'eau dans les flacons, j'ai
fait féjourner cet air dans ces flacons pendant
vingt-huit jours; enfuite j'ai fait l'expérience
avec l'air nitreux, &. j'ai trouvé que l'air étoit
moins bon que dans les cas prêcédens.
IV. Enfin j'ai voulu voir, fi la quantité de
l'alkali influeroit fur le changement de l'air
fixe mêlé avec lui.
{ 2Sj .,
1°. Je pris donc un flacon qui pouvoir C(m·
tenir deux onces d'eau, j'y fis entrer une demi-
once d'alkali minéral cryfiallifé; l'air fixe fè-
journa avec l'alkali pendant vingt-quatre heu-
res, je mêlai une mefure &. un tiers de cet
air avec quatre rnefures d'air nitreux, elles
furent réduites à quatre mefiircs &. un quart.
Cet air ne fe diminua point fur l'eau au bout
de vingt- quatre heures.
2 0 • Je fis la même expérience avec un fla,
con contenant huit onces d'eau, que je remplis
d'air fixe, &. auquel je mêlai demi - once
d'alkaii minéral, une mefiire &. un huitième
de cet air, mêlé avec trois mefures d'air ni-'
treux, furent réduites à trois mefures &. demies
Cet air expofé fur l'eau ne fouffrit aucune
diminution.
Je verfai un peu de cet alkali minéral diïlous
dans l'eau fur une foucoupe , il Yforma une fur-
face faline qui n'offroit que des écailles qui pa-
. roiffoient fe recouvrir les unes les autres ; mais
celui que je faturai d'air fixe, &. dont je ver-
fai quelques gouttes {ur une foucoupe, me
fit voir quand l'eau fut évaporée le fel difpofé
en ramifications, qui reûernbloiem airez bien
à des fougères.
r 2'88 ,.
Cet air fixe expofé à l'aétion des alkaIi~
eft meilleur qu'avant; voilà un fait confiant
appuyé fiir une multitude d'expériences, fi
l'alkali avait feulement attiré l'air fixe dont
il éroit avide, le refle aurait été de l'air fixe,
avec les propriétés de l'air fixe, & qui n'au-
rait pas été meilleur que l'air fixe; mais
ce refte eft plus pur que l'air fixe, il fe di-
minue avec l'air nitreux, il n'eft pas auffi
diïloluble dans l'eau, il n'a donc pas feulement
diminué dans fa quantité, mais il a auffi chansé
b
dans fa nature; s'il n'efl plus diffoluble dans
l'eau ne ferait-ce point parce qu'il eft décom-
paré, parce qu'il ef] moins acide? & s'il [e
diminue avec l'air nitreux, n'efi-cc pas parce
qu'il eft moins combiné avec le phlogifrique ,
& qu'il peut encore en recevoir?
L'air fixe agité dans des flacons avec les
acides a été un peu meiUeur que celui qui
avait été enfermé avec les alkalis , il eû bien
iingulier que deux corps auffi différens agiflenr
fur l'air fixe de manière à produire les mêmes
effets. M. le Comte MOROZZO a amélioré de
même beaucoup l'air fixe, en le plaçant fur du
mercure expofé à l'action du feu, qui le calcina
alors beaucoup plutôt, en beaucoup plus grande
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quantité, ëc qui offrit un précipité mercuriel
par l'air fixe; on verra les détails de ces
expériences difficiles sc importantes dans une
lettre imprimée de M. le Comte MOROZZO à
M. MAQUER.
v.
Aaion des alkalis fur l'air nitreux.
J'A 1 employé pour faire l'air nitreux les
mêmes moyens que pour faire l'air fixe, ëc
j'ai fuivi les mêmes procédés que dans les
expériences précédentes, avec les changemens
qu'exigeait la nature de ces airs; mais je mê-
lai l'air nitreux avec l'air commun pour voir
li cet air joueroit le même rôle dans cette
opération qu'il a coutume de jouer.
Je fis ce mélange des airs avec les alkalis le
20 Janvier &.le 24. J'eûayai l'air par le moyen
de l'air commun.
J. 1°. Je gardai de l'air nitreux dans un fla-
con, j'en mêlai trois mefures avec une me-
fure d'air commun, le mêlange fut réduit à
trois mefures & un tiers.
Cet air au bout de quatre jours s'étoit di-'
minué d'un deuxième.
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2.°, Je battis de l'air nitreux avec l'eau corn-
mune , trois mefures &. demie de cet air avec
une mefure d'air commun, furent réduites à
L;luatre mefures ëc un quart.
Cet air fe diminua très-peu fur l'eau.
30. L'air nitreux, battu dans l'alkali volatil,
fur mêlé à la dofe de trois mefures &. un hui-
tième, avec une mefure d'air commun, &. ré-
duit à trois mefures &. demie; cet air nitreux,
mêlé avec l'air commun, forma dans le mo- .
ment du mélange un nuage blanc qui occu-
poit l'efpace d'une mefure, &. qui dura une
minute.
Cet air expofé fur l'eau -diminua fon peu,
, 4 0 • L'air fixe, battu dans l'alkali cauflique ,
offrit les mêmes phénomènes; trois mefures,
mêlées avec une mefure d'air cornmnn , furent
réduites à trois mefiires &. un tiers.
Cet air fe diminua très-peu fur l'eau.
5°· Enfin, l'air nitreux, mêlé avec l'alkali
fixe végétal, ne changea pas de nature; trois
mefiires de cet air avec une mefure d'air corn-
mun , furent réduites à trois mefures &. un
quart.
Cet air expofé fur l'eau fe diminua peu.
II. Je gardai cet air fur les alkalis pendant
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quatre autres jours, &. j'eus prefque à la ri-j
gueur les mêmes réfultats.
III. J'eûayai l'air nitreux gardé fur ces al...
kalis avec l'air nitreux ordinaire, mais il n'y
eut aucune diminution.
D'où il réfulte que l'air nitreux n'a prefque
point été altéré par ces mêlanges , ëc que la
combinaifon des matières qui forme cet air
eft bien plus étroite que dans l'air fixe.
V J.
Aaion des alkalis [ùr Lair
injlammable.
JE fis les mêmes expériences de la même
manière fur l'air inflammable , qui féjourna
pendant dix jours avec les alkalis dont j'ai parlé
& que j'y fecouois quelquefois.
1. 1°. Une mefure d'air inflammable, mêlée
avec trois mefures d'air nitreux, furent réduites
à quatre.
2.0. Une mefure d'air inflammable qui avait
féjourné fur l'eau, mêlée avec trois mefures
d'air nitreux, furent réduites à trois mefiires
& fept huitièmes.
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3". Une mefure d'air inflammable qui avoir
féjourné' fur l'alkali volatil, mêlée avec quatre
mefures d'air nitreux, furent réduites ~~ cinq
meûires.
4°. Une mefure d'air inflammable qui avoir
féjourné avec l'alkali fixe, mêlée avec trois
mefures d'air nitreux, furent réduites à trois
mefures & deux tiers.
5°. Une mefure d'air inflammable qui avait
féjourné avec l'alkali cauftique, mêlée avec
trois mefiires d'air nitreux, furent réduites à
quatre.
D'où il paroît que l'air inflammable cft
peu décompofé dans ce mêlange ; & que
ceux qui avaient le plus fouffert étoient l'air
enfermé avec l'eau, & celui enfermé avec
I'alkali fixe.
II. Je voulus éprouver cet air par la dimi-
nution qu'il opère dans l'air commun quand il
s'y enflamme, avec l'étincelle éledrique , fui-
vant les principes de l'Eudiomètre de M. VOLTA.
J'obferverai que j'employai toujours, dans
ces expériences, la même quantité d'air inflam-
mable & la même quantité d'air commun ,
c'efl-à-dire , la marre du mélange fut toujours
cornpofée
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cornpofée d'un tiers d'air inflammable & de
deux tiers d'air commun.
1°. L'abforprion de l'air commun, qui fut
prefque la plus grande, fut produite par l'air
inflammable, nouvellement tiré du fer par l'a-
cide vitriolique ; d'où il réfiilte qu'il développa
beaucoup plus de phlogifhque.
2.0. Enfuite l'air inflammable qui avoir fé-
[oumé fur l'eau.
3°. L'air inflammable, enfermé avec l'al-
kali fixe, produifit le même effet que le fecond.
4°. L'air inflammable, enfermé avec l'alkali
cauliique, fit obferver la même diminution avec
une flamme rouge.
S0. Mais aucun ne prcduifit une diminution
",mm conGdérable que celui qui avait été confiné
avec l'alkali volatil: [a flamme fur bleue.
Le phlogiûique de ces airs inflammables ne
fut point diflipé par l'action des alkalis [ur lui,
& fa cohérence avec l'acide n'en fut point
ébranlée.
A cette occafion , je trouvai dans mon labo-
ratoire un flacon à moitié plein d'eau, mais
qui renfermoit avec elle de l'air inflammable,
depuis environ quatre ans: je fus curieux d'en
faire I'eflai par le moyen que je viens' d'ern-
T
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ployer; il s'enflamma très-bien: j'en mêlai urie
mefure avec trois mefures d'air nitreux, qui
furent réduites à trois mefures & trois quarts.
Cet air donc brave les années comme l'aétièn
de l'eau ; mais s'il ne fe décompofe pas en
maire, il [e décompofe en parties , car, je
trouvai au fond du flacon un fédiment qui pou-
voit pefer neuf deniers, & dont le quart était
attirable à l'airnan ; ce qui prouve que le fer
entre comme compofant dans l'air inflamma-
ble, qu'il ef] volatiliié par le phlogiflique , &
que dans la décompofitlon de cet air, le fer
ef] fans dame réduit par l'air inflammable. Au
refte , M. PRIESTLEY vient de trouver que
l'air inflammable avoit la propriété de réduire
les chaux métalliques, quoiqu'il ne foit pas
enflammé, & par l'action feule de la cha-
leur qu'on lui fait éprouver. Il faut obferver
que cet ancien air inflammable avoit été fait
avec du fer en limaille & l'acide vitriolique
étendu d'eau.
VII.
Aélion des alkalis fur l'air commun,
IL me relloit à examiner l'action des alkalis
fur l'air commun, j'en enfermai une certai-
ne quantité avec l'alkali cauûique &. l'alkali
fixe, mais cela ne changea point fa nature,
il fut diminué de la même quantité, dans ces
deux cas, par l'air nitreux que celui qui n'avoir
point été enfermé. Il en réfulte deux vérités
bien importantes; la première, qu'il n'y a point
d'air fixe dans l'air commun, ou du moins qu'il
y en a très-peu, car il en auroit été privé dans
ce mélange, 10n état aurait alors été changé,
& je me fcrois apperçu de ce changement [ur
l'air lui - même par l'air nitreux , ou [clr l'alkali
cauftique par fan effervcfccnce avec un acide.
La feconde vérité, c'eft que dans une por-
tion d'air donnée & enfermée il y a peu d'air
fixe, car les alkalis s'en Ieroienr faifis, & l'air
commun Ieroir devenu meilleur; d'ailleurs ,
l'alkali cauftique auroit perdu de fa caufliciré.
Mais comment cela peut - il arriver, pui[-.
que l'cau de chaux, expofée à l'air commun,
T 2
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Y montre la préfence continuelle de l'air fixe,
par le précipité continuel qui s'y forme? La
folution de cette difficulté eft facile, le préci-
pité de l'eau de chaux, qui fe forme conti-
nuellement dans l'air comrmin , ne montre pas
que l'air fixe en foit une partie conftituante ,
mais feulement qu'il s'y reproduit fans cefle ,
& qu'il le quitte toujours; auffi, fi l'on confine
de l'air commun fous un récipient avec de l'eau
de chaux, cet air commun fera bientôt privé
de la petite quantité d'air fixe qu'il renferme,
& une nouvelle eau de chaux, préfentée à
cet air, ne s'y troublerait pas plus que dans




Expériences nouvelles, propres afaire
voir l'inexaaitude &peut-être l'inu-
tilité des Eudiomètres qui exigent
fuJàge de l'air nitreux.
LE hafard fait faire Couvent des obfervations
importantes. Je n'imaginais pas que chaque
air féparé ou mêlé diminuât confidérablement
& lang-tems; mais en comparant quelques-uns
de ces airs renfermés dans mes récipiens, où
j'avais fait des mélanges d'air, & dont j'a\'ois
noté l'efpace qu'ils contenaient, au moment
où ils avaient été mêlés, avec l'efpace contenu
par eux au bout d'un certain tems, je ne
pus douter de la réalité de cette diminution;
mais comme il était important de connaître
les loix de ces changemens & leur durée ,
pour conferver, s'il était poffible , quelque fo-
Iiditê aux obfervations eudiométriques; j'en-
trepris plufieurs expériences, dont je me Cûn~
tenterai de rappeller cette longue fuite, faite
dans le même tems , avec les mêmes foins &.
à l'obfcurité pour éviter la produEtion des con-
ferves &. l'air qu'elles donnent ~1 la 111l11ière.
T 3
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Je les ai commencées le 4 Janvier 1783, 8{
continuées jufqu'au milieu de Juillet.
1. J'eflayai d'abord ces .airs purs.
1°. Je commençai par l'air fixe :je fis.pafler
te 4 Janvier à midi trois mefiires d'air fixe dans.
un de mes récipiens tubulés pleins d'eau,
à 2.h, il fut réduit à 2. rnefiires !. air fixe.
3
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9 1 ;~Mai 23
1 ilJuin 21 V
1 ~Juillet 5 9 .. ,
La diminution n'était pas acheve,e., .
30. Je fis paffer trois me[u~es cl air nnreux
fous un de mes récipiens tubules.
r. s air nitreux.
J . 4 10
h 3 mellireanvier •























fans diminution nom.Mai 10 ,
C '. nitreux ne diminue plus l'air com-et air 'fi:'
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Les premières diminutions ont été les plus
rapides.
2.0 • Je fis pafler quatre mefiires d'air inflam-
mable fous un de mes récipiens tubulés.







[ans autre diminution.Ma~o. Je :êlai de même une mefure d'airin-'
flarnmablè avec trois mefures d'air nitreux.
J . 4' a' 12. h 4 mef. ~1Îr inflammableanVler .'



















r4°· Je voulus eïlàyer l'air commun par cette ID i
voie; je le croyois à l'abri de toute efpèce de rII 2E
variation.
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Mai 10 [ans autre diminution.
Après ces tentatives, il falloir combiner CC!'l
airs deux à deux, & voir ce qu'il en réfuIteroir.
5°· Je mêlai donc une mefure d'air fixe avec.
trois mefiires d'air nitreux..
Janvier 4 à I2h, 4 met: air fixe & nitreux.
2 2. 7 air nitreux.
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Mai 10 fans autre diminution.
80 • Je combinai enfiiite l'air fixe & l'air in-
flammable , deux mefures de l'un avec deux
mefiires de l'autre.











































Mai 10 fans autre diminution.
7°. L'air commun, mêlé avec l'air nitreux,
préfente les mêmes phénomènes ; j'en mêlai
une mefiire avec .rrois mefures d'air nitreux.
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Mai 10 fans autre diminution.
100. J'ai mêlé enfuite deux mefures d'air
nitreux 8{ deux mefures d'air inflammable.
Janvier 4 à Il h, 4 mef. air nitreux 8{
2. 3; air inflammable.
3 ~
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Mai 10 fans autre diminution,
9°, Je mêlai deux mefures d'air commun &
autant d'air inflammable.









r r". Je fus curieux de voir l'effet recipro-
que de ces airs combinés trois à trois. Je mêlai
donc une mefure d'air fixe, une mefure d'air
commun, & une mefiire d'air nitreux après
la réduction fubite.
Janvier 4 à 1 l h. 2. ~ rnefures air fixe, air
7 1 {1
8 1
Mai 10 fans autre diminution,
Un phénomène bien remarquable, c'efi qu'il
n'y a eu aucune diminution ultérieure.
Ilo. Enfin, je les combinai tous quatre, &
je mis enfemble deux mefures d'air fixe, d'air
commun, d'air nitreux, d'air inflammable ,
qui furent d'abord réduites à fix mefures.
Janvier 4 à 1 l h. 6 mef air fixe, air corn.



















Janvier 18 3 j
25 3 j
Mai 10 fans autre diminution.
Afin dé favoir quels étaient les airs qui chan-
geoient par leur mêlange [ur l'eau, je les eûayai
à différentes dores.
1. Une mefure & demie air fixe & une me-
fure & demie air nitreux, mêlées enfemble ,
en firent trois.













Deux mefures d'air fixe avoient été réduites
dans quatre heures à une bulle.
Une mèfure d'air fixe & deux d'air nitreux
furent réduites à trois mefiires.
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Je fis la même ftlite d'expériences fur l'ait
commun, mais comme je ne tins pas en expé-
rience l'air commun auffi long - tems que dans
le cas précédent, il n'éprouva aucune dimi-
nution.
Je mêlai une mefure d'air commun avec une
mefiire d'air nitreux, elles furent réduites à
une mefirre & un tiers.
Déc. 20 à II h,
24 :i
26 ~
Je mêlai enfuite une mefure d'air commun
avec deux mefiires d'air nitreux, qui furent
réduites d'abord à deux mefures & un quart.
Déc. 20 à II h. 2 ~ meûires.
1 ~
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!25 z , ,
fi d'air nitreux furent réduitesDeux me ures
dans ce tems-là aux fix huitièmes d'une mefure.
J êlai une mefirre & un tiers d'air fixee me "
" mefiires & demie d'air nitreux , qUIavec trOIS
formèrent quatre mefiires & deux tiers.
, h 4 ~Décem. 20 a xr'. j
12 4~
Décembre
( 3 là )
. Déc. ~:z. 9 1 :
2.S 1 i
2.6 1 ~
Enfin, je mêlai une mefiire d'air commun
avec trois mefiires d'air nitreux, qui furent
réduites à trois mefiires.
Déc, 2.0 à II h. 3 mefiires-




L'expérience fut dérangée, mais elle peut
être fiippléée par l'expérience feptième.
Enfin, je voulus .voir quelle était la nature
de l'air nitreux de l'expérience du 2.0 Décem-
bre, qui avait été diminué fur l'eau d'une quan-
tité plus grande que la moitié; je mêlai donc
ces fix huitièmes de mefure avec une mefure
d'air commun, le tout fut réduit à une me-
fure & cinq huitièmes, & il n'y eut pas de
diminution ultérieure pendant cinq jours: on
a déja vu que l'air nitreux, qui a été diminué
par l'adion de l'eau, ne diminue plus l'air
commun.
Il eût fans doute été curieux de répéter
toutes ces expériences fur le mercure, mai.
( 3lI )
'elles né font point fi ailées à exécuter , & elles
,ne [ont p~s.plu.s exactes : l'acide, en [e déga-
geant de l air nitreux qui [e décornpofs , forme
un nouvel air par fa combinaifon avec le mer-
cure qui jette de l'incertitude fur les produits'
. cl . . '
cepen anr , Je les aurais tentées, fi je n'avais
pas craint le froid du mercure fur mes mains
• . 1 1 .'qUI ont ete plus ou moins enflées par des dou-
leurs du rhurnatifine.•
Je ne, ~uisrri'empêcher de remarquer que
ces expenences [ont importantes à plulieurs
égards.
~ o. Elles décident une queflion qui était
toujoursun fujet de doute : l'uir inflammable
~fl·il diffoluble dans Eeau t Je Pavois déja ré-
folue par des expériences dont j'ai parlé; mais
celles - ci font bien autrement décifives , puif-
qu'elles montrent les mornens de cette diffolu-
lion, ta lenteur & ta durée.
. 2.°. Une découverte auffi importante, c'ef]
la diminution de l'air commun lui-même, d'une
quantité qui eft à la vérité très - petite , mais
, fi 'tres- enfible, quoique cet air foit enfermé par
une eau pure, & à l'abri de toute communi-
cation avec fair phlogiftiqué : il efl vrai que
V 2.
( 312 )
l'agitation de l'air dans l'eau, quand elle eff
trop longue, le gâte; mais ici il a toujours
été dans un état de parfaite tranquillité , ~ il ne
touche l'air que par une furface très-petite. On
ne peut dire que cette diminution foit produite
par l'abforption de l'air fixe, puifqu'il ne com-
mence à fe diminuer qu'au bout de trois jours.
3°. On a fait de fortes objeaions contre les
obfervations eudiométriques, on a bien mon-
tré leurs grandes incertitudes à divers égards;
les efforts immenfes de l'Abbé FONTANA, pour
perfeaionner les eudiomètres à air nitreux ,
n'éroient pas propres pour rranquillifer les
Phyficiens qui n'auroient pas eu [on adrefle ;
tout ce qu'on pourroit même efpéter, c'eft
que le même Phyficien auroit des rèfultats
femblables avec ces inflrumens , tandis que
deux Phyficiens ne pourroientprétendre au
même avantage, à moins qu'ils n'euffent la
même dextérité dans l'opération; je dois ajou-
ter à préfent la même célérité, puifque la di-
minution du mélange n'eft jamais abfolue , &:
qu'elle fe prolonge pendant des mois.
40. Il feroit poffible que les tables que j'ai
donné, ou que des tables pareilles, faites pour
des intervalles de tems plus courts, fuirent
( 3I3 )
propres à déterminer les différences que doit
introduire dans l'obfervation la différence dans
le tems du féjour de ce mêlange fur l'eau.
Mais, afin d'y apporter une plus grande pré-
cifion , il faudroit auffi déterminer la nature
de l'agitation qu'on donJ?e à ce mélange au
travers de l'eau, parce que, comme on fait
toucher au mêlange une plus grande furface
d'eau, &: qu'on le baigne entièrement à diver-
fes reprifès , on favorifera ainf plus ou moins
fi diifolution dans l'eau ou fan abforption, &:
on la rendra plus ou moins grande.
Je crois auffi que ces expériences fe feront
le mieux poïfible , li elles fe font dans des ré-
dpiens femblables aux miens, dont le diamètre
du tube fera le même, dans un lieu où la tem-
pérature fera Iemblable , avec un air nitreux
déterminé, en ayant foin d'introduire l'air ni-
treux qu'on veut employer tout à la fois
après l'air commun, & l'air pur qu'on veut
éprouver, parce qu'étant plus léger il .traverfe
tout l'air de l'expérience; enfin, en obfervanr
le mêlange qui a refté tranquille, ou immé-
diatement après le mélange, comme je fais




Après ces obfervations générales, il s'en pré..
fente quelques-unes qui le [ont un peu moins..
On voit <{ue ces airs mêlés [ont quelquefois
flationnaires, & qu'ils ne diminuent qu'après
avoir été quelque tems fans fubir de diminu-
tian, ce qui annoncerait que , lorfqu'ils ont
perdu une partie de leur acide qui [e ditfuut
dans l'eau, & qui fe détache d'abord facile-
ment des ingrédiens auxquels il eû mêlé, i.
faut enfiiire quelque tems pour opérer cette
décompofition, qui {e manifefte par une nou-
velle diminution. II faudrait faire ces expérien-
ces {ur ces mélanges en grandes maires; on
obtiendrait peut-être par-là des connoiïlances
précieufes {ur les compofans de ces airs. Mais
alors il n'cft plus fi airé de le faire avec cette
exaéritude [crupuleu[c que j'ai voulu apporter
dans ces expériences.
Au refle , ces recherches particulières füm
peu importantes pour la matière que je traire,
& elles deviendront plus intéreflantes & indif-
penfables , quand je m'occuperai plus férieu-
fement de la matière des airs, qui eû feule-
ment un épifode de ces eïlais.
Je veux encore defcendre dans de plus gran-
des particularités c 011 doit pardonner les dé-
( '3 1 )' }
rails minucieux quand on traite une matière
neuve & curieufe.
1°. J'obferve donc d'abord que ces airs ou ,
ces fubilances .aëriforrnes font plus diïlolubles
dans l'eau, quand elles [ont feules, que lorf-
qu'elles [ont combinées; ainfi , par exemple,
dans le mélange de l'air nitreux & de l'air fixe,
fi la diïlolution avoir fuivi la diûolubiliré de cha...
cun de ces airs féparèment , la réduction eût
été plus grande que dans la cinquième expé-
rience ; car, la mefure d'air fixe eût été ré-
duite à une petite bulle, & les trois mefiires
d'air nitreux à une demi-mefure; cependant,
ce mêlange eft réduit aux quinze feizièrnes
d'une mefiire.
2.0 • Il paraît auffi que ces airs font abforbés
en raifon de leur acidité, ou plutôt du
développement de leur acide; c'efl ainf que
l'air fixe eft le plus abforbé de tous, enfoire
l'air nitreux, enfin l'air inflammable : mais ils
ne fe laiffent ainf abforber que lorfqu'ils font
décornpofés , & il leur faut plus ou moins de
rems,· fuivant la force du lien qui lie l'acide
diflous aux autres' principes qui les conflituenr,
comme je m'en fuis aûuré ; l'ait nitreux, par
exemple, ne teint l'eau que lorfqu'il fe dé-
V ~.
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compofe , il ne l'acidule qu'alors, & c'eft aum.
feulement alors qu'illaiire appercevoir le métal
avec lequel il avoir été fait, & qu'il tenoit vola-
tilifé au point de ne troubler en rien fa rranf-
parence,
C'efl auffi pour cela que les airs acides ,
comme l'air acidevitriolique., fe diirolvent
prefqu'entiéremem dans l'eau & dans les acides
eux-mêmes, parce qu'ils font prefqu'enriére-
ment compofés de l'acide lui-même; le phlo-
giftique qui l'a volati1ifé les quitte facilement,
quand l'eau travaille pour le lui arracher.
Le mêlange de ces airs fournit de nouveaux
phénomènes qui méritent l'attention; mais je
dois rappeler d'abord que l'air commun feul a
fouffert une diminution airez fenfible; elle com-
mença à fe faire appercevoir au bout de trois
jours, & enfiiire elle augmenta graduellemen ,
mais c'éroit après des intervalles de tems aïlez
longs, en cornparaiïon de ceux qu'exigeoit la
diminution des autres airs. Quelle eft la partie
qui fe diminue? ce n'efl pas l'air fixe contenu
dans l'air, car cerre quantité feroir très-petite,
& [on abforption feroit rrès-promre , comme
je l'ai fait voir. Ce fera l'air pur, qui eû airez
mifcible à l'eau, fiiivanr les obfervations de
( ~I7 )
l'Abbé FONTANA, car la mofete atlnl)fphéri~'
que eft tout - à • fait immifcible dans ce fluïde.
Ne feroit-il pas poffible que, par la Ilagnation
fur l'eau, l'air commun perdît une partie de
fon air pur, comme il arrive quand on agite
trop long-tems l'air dans l'eau, & qu'ainfi l'air
agité devînt plus mauvais? Je ne vois pas qu'on
puifle expliquer ce fait d'une autre manière,
car alors cette diminution doit être très-petite ,
& dans le cas préfent , elle offre précifément
le quart de l'air pur, contenu dans le volume
d'air confiné par l'eau que j'ai mis en expé-
rien ce , & c'efl précifément la quantité d'air
pur que les expériences font obfcrver dans l'air
commun.
En combinant l'air commun & l'air nitreux,
il refle au bout de deux mois moins du quart
du mélange; l'air nitreux & l'air fixe mêlés fe
réduifent, au bout du même tems, à une
quantité un peu plus grande que le quart. L'air
inflammable & l'air nitreux [e réduifent ainfi
à une quantité un peu plus petite que la moitié-
Dans le premier cas du mélange de l'air corn-
mun avec l'air nitreux, il faut obferver que la
quantité de l'air commun, fuivant l'expérience
quatrième, devoit être réduite aux trois quarts ,
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&: les trois mefures de l'air nitreux à demi-
mefure, ce qui fait pour le mêlange entier une
mefilre & un quart, & nous avons ici une me-
fure & un tiers. Il eft fingulier que, dans le
mêlange de ces deux airs, nous ne trouvions
d'abforbé que ce qui s'efl abforbé féparémenr
dans chacun; & que pouvait-il y avoir davan-
rage ? La partie phlogiftiquée efl à l'abri de
l'aétion de l'eau: il n'y a que la partie acidulée
ou l'air pur qui puiûe fe combiner avec elle;
de forte que, par ce moyen, nous pouvons
efrimer la quantité d'air pur précipitée fous la
forme d'air fixe dans l'eau, & la quantité d'a-
cide contenu dans l'air nitreux. Nous trouvons
que l'air commun contient un quart d'air pur,
comme toutes les expériences faites en mille
endroits tendent à le prouver, & la quantité
de l'acide dans l'air nitreux les cinq fixièmes
de fan volume.
Ceci n'a plus lieu dans le mêlange de l'air
fixe avec l'air nitreux, car l'air fixe fe réduit
à une bulle, les trois mefiires d'air nitreux à
derni-mefiire , 8{ tout le mêlange donne les fix
feptièmes d'une mefure , c'efl - à- dire le quart
du mêlange dans [on origine, au lieu de la
fixièrne partie, fiiivant l'expérience; d'où il
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réfulteroltque l'air nitreux n'a pas été tout-à.
fait auffi décompofé que dans le cas précédent,
& cela doit être, puifque l'air nitreux n'a point
éprouvé l'aétion de l'air pur contenu dans l'air
comrnun , qui auroit occafionné une décorn-
pofition de cet air par l'union de fan phlogifti-
que avec l'air pur de cet air atrnofphérique.
L'air inflammable & l'air nitreux offrent id
des phénomènes différens de ceux qui ont été
obfervés dans le cas précédent : une mefure
d'air inflammable devait fe réduire aux deux
tiers, les trois mefiires d'air nitreux devaient fe
réduire pareillement à demi-mefure; de forte
que la réduction totale devoit être une merure
& un fixième par le calcul, mais elle a été
d'une mefiire ; d'où il réfulte que la décom-
pofition a été plus grande qu'elle ne devait être
par le calcul, & qu'on ne devait l'attendre,
à caufe de l'étroite liaifon qu'il y a entre les
parties conllituantes de l'air inflammable; mais
la forte aB:ion de ces deux airs l'Un [ur l'autre
leur fait produire jci un effet qu'ils n'auraient
pas produit fa.1s cela : l'acide de l'air nitreux,
qui eû avide de phlogiftique, dégage peut-être
celui de l'air inflammable, qui [e précipite &
fe diflout avec lui dans l'eau,
( 3?io ,
Il réJblte de ce rapprochement, que l'air
inflammable contient beaucoup plus de phlo-
giftique que l'air nitreux, ou qu'il y eft beau-
coup plus adhérent à fa bafe , car leur rapport
ferait au moins comme deux tiers à un fixièrne,
La combinaifon de, ces airs en parties égales
offre des réfuItats prefque Iemblables.
Deux mefures d'air inflammable sc autant
d'air fixe font réduites aux cinq huitièmes d'une
mefiire. L'expérience nous apprend que l'air
fixe eft réduit à une bulle, l'air inflammable à
une mefiire & un tiers, ce qui donnerait pour
la diminution totale plus de trois mefures &
un tiers; par conféquenr , toute la quantité du
mêlange ferait réduite à un peu plus des deux
tiers d'une mefiire , ce qui s'accorde aïlez avec
le réfultar.
Le mêlange de l'air inflammable &. de l'air
commun donne un réfiiltat un peu différent,
il devrait n'y avoir qu'une mefure & un fixième
de refle , &. il Y a deux mefures &. un feizième.
Mais j'ai déja donné les raifons de cette diffé-
rence : l'air inflammable fe décompofe très-
lentement.
Enfin, en mêlant l'air nitreux &. l'air inflam-
mable , j'éprouvai des différences bien inatten-
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dues; les quatre mefures furent réduites à une
mefure &. un huitième; cependant, ces airs
féparès n'auraient été réduits qu'à une mefure
&. deux tiers; d'où il réfulte que ces quatre
rnefures devaient être réduites à deux mefures
& un tiers; d'~ù vient cette anomalie? Il me
femble la voir dans l'aél:ion de l'air nitreux fur
l'air inflammable, comme je l'ai déja remar-
qué dans les réflexions que j'ai faites fur la
combinaifon d'une mefure d'air inflammable
avec trois mefiires d'air nitreux.
En mêlant ces airs trois à trois, l'air nitreux,
l'air inflammable ëc l'air commun, &. mettant
enfemble une mefure de chacun, l'expérience
particulière, faite fur ces airs, nous apprenait
qu'ils auraient dû être réduits à une mefure &.
demie mais je n'ai eu qu'une mefure, fans
, fi l" .
<loure par l'aél:ion de l'air nitreux, ur air ""
flammable qui occafionne une décompofition
plus grande que celle qu'on devait naturelle-
ment attendre.
Enfin, je mêlai tous ces quatre airs enfem-
ble, &. j'en mis deux mefures de chacun dans
le mélange, qui ont été réduites à trois mefiires
&. cinq huitièmes, c'eft-à-dire que la réduction
n'ef] pas complète, ou que la combinaifon de
( 32 2 )
tous tes airs a empêché qu'elle he tÔt portéë
à trois mefures &. un Iixièrne , comme les ex-
périences que j'ai faites me l'apprenoienr,
A l'égard des autres combinaifons que j'ai
~ap~ortées, je n'en dis rien ~ parce qu'elles
etoient bien loin d'être achevées; le tems qu'el.
les avaient duré n'était pas fiiffifam pour les
terminer: il y a loin de trois mois à dix jours,
mais ceci démontre encore mieux l'infuffifance
des Eudiomètres, puifqu'il faudrait au moins-
trois mois pour compléter l'expérience, &. la
rendre un peu Iignifianrc.
CONSIDÉRATIONS
Sur les nouvelles expériences rappor·
rées dans les Mémoires précédcns.
J.
Confidérations généralesfur mes idées.
ON ne peut avoir vu une fuite auffi confidé-
rable d'expériences, fans s'arrêter un moment
pour les fixer, faifir leurs points de vue géné-
raux, en tirer des réfultats , les comparer avec
les idées acquifes (ur ces matières, &. réunir
les rayons épars de lumière qu'elles peuvent
y avoir jettés; c'eû un moyen de jouir de [es
travaux ,& peut-être d'en faire jouir les au-
tres ; &. c'cfl , je crois encore, en procédant
de cette manière qu'on peut faire faire quel-
ques pas à la fcience. NEWTON aurait inutile-
ment découvert que la lune, tombait d'une
quantité qu'il avait fu déterminer, s'il n'avoir
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pas penfé à appliquer cette découverte aux
autres planètes, &. à généralifer l'obfervation
qu'il avoit faite.
Mais je le répète encoré , quoique je l'aie
déja dit bien feuvent , toutes les fois que je
ceflerai de préfenter des faits, je ceûe de de-
mander d'être cru; &. quoique les idées que
je vais tracer me femblent des conféquences
immédiates des faits que j'ai vus êc de ceux qui
ont été bien obfervés pal' les autres, je fouhaite
encore ardemment qu'on fufpende [a déclfion ,
qu'on examine avec fcrupule ce que je pro-
pofe , qu'on craigne même d'embrafler mon
opinion, malgré fa vraifemblanée : fi je la
propofe, c'eft pour montrer qu'elle peur fervir
de chaîne pour lier tous les faits, qu'elle dé-
coule naturellement de tout ce que j'ai dit ;
ou plutôt qu'elle n'en efl qu'un réfumé; c'efl
parce qu'elle ouvre de belles vues fur cette
partie de la Phyûque , &. qu'elle peut fournir
des fecours pour la perfeétionner ; enfin, c'efl
pour encourager ceux qui fiiivront la même
carrière que moi à faire mieux, à diffiper ce
que j'ai mal penfé par des penfées meilleures.
Je ne crains pas de le dire, parce que je le [eni
comme je le dis, je fuis plus jaloux du progrès
des
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des fciences que de la gloire d'y avoir contri-
bué, &. je jouïrai plus volontiers d'une objec-
tion Iolide , qui me feroit trouver [ûrement la
vérité, que de l'idée avanrageufe du public
pour mes opinions , tandis que je ne pourrai
pas avoir le fenrimenr intime de leur folidité
& de leur influence pour la perfection de l'ef-
prit humain.
1 I.
Rapports généraux de mes expériences
avec quelques autres Jàits de ct:
genre.
ON Cl pu voir comment mes idées [e [ont
étendues peu-à-peu, &. m'ont conduit au poin t
où je fuis arrivé. Les feuilles expofées fous
l'eau au foleil m'ont fourni de l'air; j'ai trouvé
que cet air étoit Ioutiré par la feuille hors de
l'eau où elle plongeait; mes expériences m'ont
affuré que cet air élaboré par les feuilles était
ce qu'on appelle l'air fixe, &. que les feuilles
plongées dans l'eau &. expofées au foleil four-
nifloient d'autant plus d'air pur, qu'il y avait
une plus grande quantité d'air fixe diûoure dans
l'eau où elles étaient; j'ai trouvéque l'air,
X
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fourni par ces feuilles, était un a~r beauc,oup
l" ommun' je me fuis convaincuplus pur que air c " ,
l ' , de l'air fixe contenue dans 1eauque a quanute .,
étoit fon diminuée, quand les feuill~s que,! y
expofois au foleil avaient fourni leur air, ~ J,en
, 1 l'air déphlogifiiqué, produit ainfial conc u que a
par les feuilles, étoit le rèfiiltat ~e la conve~-
fi de l'air fixe opéré par l'aéhon de la ve-Ion, l' '
gérarion , qui féparoit le phlogiftique de at~
fixe pour le rendre propre à la plante, sc qu~
en chaûoit l'air pur comme un excrément qm
lui étoit inutile.
Les expériences d'un très-grand nombre de
Ph fi ' 8{ fur-tout celles de M. BERGMAN,Y ciens , ,
. d' montré que l'air fixe avait les pro-avoient e .
," d'un acide sc d'un acide particulier-prIetes ,
Je penfai donc que la produéHon de l'~ir ~a~s
les feuilles, expofées fous l'eau au folell , etoit
I' Het de la décompofition de l'acide nouvelle-
e fidé r
ment trouvé , ou de l'air fixe con 1 ere comme
un acide; mais je me difois aufli , que fi mon
'de'e étoit vraie, tous les acides jouïroient plusl ,
ou moins des mêmes qualités; qu'ils pourroient
tous fe métamorphofer, comme lui, en air
déphlogiftiqué par la végétation. Je fis des
&. ., bti desexpériences dans cette vue , J a tins
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t'é[u!tats qui ne trompèrent pas enriéremene
mon attente, mais qui ne la remplirent point;
j'obtins de l'air & un air mauvais; j'abandon-
nois ces expériences, je les "reprenais; mais
'Comme j'érois difirait par d'autres objets, je
ne mertois point à cette recherche l'intérêt ëc
l'opiniâtreté qui pouvaient m'y faire réuïlir ;
~ependant, quoique je travaillaïle fans liIccès,
je ne reflois point fans efpérance : j'eus aifez
de courage pour n'être point rebuté, aifez de
conilance pour reprendre ce travail, & airez
"de bonheur pour commencer avec de nouvelles
vues; on a vu comment j'ai prouvé que les eaux
acidulées favorifoiem l'émiffion de l'air pur hors
des feuilles par la formation de l'air fixe, qui
était le réfultat de la combinai{on de l'acide
avec la terre calcaire de l'eau.
M. le Comte MOROZZO a prouvé dans une
lettre à M. MAQUER, que l'air fixe éroit aifei
amélioré par la calcination du mercure ëc. du
plomb, pour être au moins auffi bon que l'air
atrnofphérique.
M. PRIESTLEY était parvenu à produire un
air beaucoup meilleur que l'air commun, en
combinant l'acide nitreux avec des chaux rné-
X "
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talliques ou des terres calcaires , & en expo-
fant au feu leur combinaifon.
M. LANDRIANI avoit produit le même phé-
nomène avec les trois acides minéraux & l'a-
cide arfénical, combinés avec leschaux métal-
liques & les terres calcaires expofées au feu.
M. VOLTA avoit auffi retiré l'air déphlogif-
tiqué, par le moyen du feu, hors de l'alun.
M. WARLl'lRE a tiré fans feil de l'air dé-
phlogiftiqué très-bon, en humeétanr du miniu~
avec l'acide nitreux, & en verfant fur ce me-
lange un acide vitriolique fort concentré; l'air
s'échappe alors après une effervefcence.
M. LAVOISIER a porté le flambeau dans ces
rlécouvertes, par l'analyfe favante qu'il a faite
de l'acide vimolique & de l'acide nitreux, qui
lui fournit une preuve complète que l'air dé-
phlogiftiqué eft une partiecompofante de ces
acides.
Enfin, M. le Comte de SALUCES m'a fait
la grace de m'apprendre que M. BONVOISIN,
Chymifte célèbre de Turin, avoit retiré l'air
déphlogifiiqué de l'acide du verjus.
Je viens après eux démontrer plus généra-
lement encore, que l'air déphlogiftiqué peut
être foutiré de l'air fixe, par le moyen de la
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végétation, & je ne crois pas qu'il refle des
doutes [ur cette vérité ,puifque j'ai montré
que les feuilles fouriroient l'air fixe hors de
l'eau, dès qu'il y avoit une caufe pour le pro-
duire , & le changeaient en air déphlogiûiqué.
Ma dérnonflration , fi peu attendue, était
indifpenfablement néceûaire , elle complète à
cet égard tout ce qu'on pouvoit defirer fur ce
fhjet , elle offre même aux Chymifles de nou-
veaux laboratoires avec de nouveaux vaiûeaux ,
&: elle fournit tranquillement, fans feu & avec
aflez d'abondance, cet air pur qu'on ne pouvoir
fe procurer qu'en employant l'énergie d'un feu




Moyens a'établir cette opinion.
POUl't montrer l'étendue qu'on peut donner
à mes confêquences , & pour en tirer tout le
parti poffible , il faut voir:
1 0 • Si les airs produits dans tous les pro~
cédés où l'on emploie les acides comme diC-
folvans , ou d'une autre manière, font lepro-
duit immédiat de l'acide lui-même.
2.o. Si l'air déphlogiftiqué appartient plus
particulièrement à l'acide, & fi les autres airs
qu'on reçoit pendant les diflolutions , ne font:
pas les produits d'une compofition inftantanée
de cet acide.
Je fens fort bien que 'je n'ai pas des preuves
tranchantes pour établir ces idées, mais je Cens
auffi qu'elles [ont extrêmement probables, sc
&. qu'elles méritent d'être examinées.
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1 V.
Des diffilutions métalliques confidérées
en général relativement aux métaux.
ON fait que dans les diffolutions métalliques
opérées à froid, par le moyen des acides ,
il y a une production confidérable d'une fubf-
tance aériforrne , qui a des propriétés parti-
culières, fiiivant la nature du diïlolvant & du
corps diûous. Ce fait analyfé ne pourroit - il
point conduire à connaître les compofans de
cette vapeur aériforrne , qui en ef] un d;s
rèfirltars ~
On voit ici deux corps bien diftinéts , le
métal & l'acide : pour diminuer les difficul-
tés, multiplions les quellions ou divifons le
fujer. Conlidérons à préfent le métal réparé de
l'acide & en lui-même.
Il eft évident gue ceux qui ont la plus lé-
gère connoiflance des métaux, ~onviendront
facilement qu'ils ne contienn_ent en eux-mêmes
aucun air; en vain les métaux [ont divifés en
parties très- petites, placés fous la forme d'une
limaille très - fine dans le récipient d'une ma-
X4
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chine pneumatique; jamais ils n'y produiront
aucun air ,fi l'on évite la chùte de la vapeur
aqueufe de l'air Iiir elle : quand les. métaux en
fufion bouilliûenr avec force, on n'en voit pas
échapper la plus légère bulle. Serai - je donc
trop précipité, quand je conclurai que l'air reçu
dans l'appareil pneumato-chymique par les mé-
taux, diflous dans les acides , n'cil: point un
air chaûé par l'acide hors du métal [ur lequel
il a agi?
II cft vrai que, dans toutes les diflolutions ,
il s'échappe du phlogifiique hors du métal dif-
fous , qu'il ne [aurait y avoir aucun métal
diflous fans cette perte qu'il fouIrre; car un
métal diûous n'cil: point précipité par un autre
fans vapeurs inflammables, & [ans communi-
quer au métal qu'il revivifie ce qui lui mancuoit
pour être fous [on brillant métallique, &: ce
qu'il avait perdu dans [a précédente diflolution ;
mais le phlogiûique n'cft pas de l'air ou une
vapeur aériformc , ou du moins nous ne con-
noiflons point encore la forme fous laquelle
il peut [e faire reconnaître.
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v.
Des diffolutions métalliques confidérùs
en général rélativement aux acides
qui les opèrent.
SI les expériences, qui établiffent que l'air
.produit dans les di(folutions n'cil: pas contenu
dans le métal diflous , [ont des expériences
propres à rendre feulement cette vérité pro-
bable, leur probabilité s'augmentera, quand
on examinera celles qui tendent à faire voir
que l'acide [cul forme cet air en fe combinant
avec le phlogiftique.
On a prouvé par des expériences, que les
acides mis fous la pompe pneumatique four-
niffent de l'air; l'acide' vitriolique en particulier
a cette propriété, mais je n'ai point examiné
encore l'air produit de cette manière; il eft
vraiCemblable que c'eft l'acide feul volatilifé ,
& l'on fait que cet acide fe volatilife facile-
ment, il ronge les bouchons des flacons qu'il
ne touche pas; la teinture de rournefol, rougie
par l'acide vitriolique , reprend prefque fa cou-
leur quand elle cft expofée à l'air, fuivant les
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obfervations de M. le Duc de CHAULNES ,
comme lorfqu'on y a verfé du vinaigre radical,
Mémoires des Savans Etrangers, Tom. IX.
Mais on fait par des expériences mille fois
répétées, qu.e les acides phlogifliqués fe chan-
gent en une [ubftance aëriforme; M. PRIEST-
LEY ef] parvenu à faire ce qu'il appelle l'air
acide vitriolique , l'air acide marin, l'air acide
fpathique, en phlogifiiquant ces acide, & en
les expofant au feu.
Si j'examine ces airs acides, je ne trouve en
eux que les acides volatilifés , ils ont les pro-
priétés des acides d'où ils font tirés; ils Ont leurs
propriétés affoiblies, COmme elles doivent l'ê-
tre, par l'union du phlogifiique ; cependant ,
ces propriétés [ont toujours fiibfiflantes , sc
elles reparoiïlenr avec toute leur énergie, quand
on ôte à ces airs le phlogiûique qu'ils conte-
noient; ces airs acides , abforbés par l'eau
commune, jufqu'à ce qu'elle en fait faturée ,
reproduifent ces acides dans une parfaite pu-
reté; ils agiffent alors fur les métaux avec la
même force; .combinés avec les terres, les
alkalis ou les métaux, ils forment les mêmes
fels neutres. Les acides végétaux, fous cette
forme d'air, produifem les mêmes effets que
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les acides minéraux. On peut donc conclure
que les acides font volatilifables par le phlo-
giflique, que fous cette forme ils n'en perdent
pas les qualités, & qu'ils Ce changent en des
êtres aëriens , fans cefler d'être des acides.
Si donc une certaine quantité de phlogiûique
peut volatilifer l'acide, une quantité plus grande
ou différente ne pourroit-elle pas donner à l'a-
cide volatilifé une permanence qu'il n'auroit pas
fans lui? Cela nous mène à l'examen des airs
inflammables, nitreux & fixes rélativement à
cet objet: mais avant d'aller plus loin, il fera
curieux de confidérer les rapports des acides
avec les métaux, quand ils font combinés;
car jufqu'à préfent , nous favons feulement que
les métaux ne peuvent point fournir d'air, que
les acides peuvent prendre une apparence aéri-
forme. Voyons donc fi, dans le mêlange des
acides avec les métaux, nous avons les con-
ditions néceflaires pour craire que les acides
font vaporifés , & qu'ils fe métamorphofenr
en airs.
M. le Comte de SALUCES annonce claire-
ment , dans un Mémoire très - curieux fur la
décornpofition du fel ammoniac, que les diffê-
reas airs confervent des marques décifives de
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l'acide avec lequel ils ont été produits, &. qu'ils
confervent encore des modifications particu-
lières, qui réfultent des fubftances unies aux
acides. On trouve ce paifage dans le Memorie-
di Matematica e di Phifica, T. I. p. 577,
VI.
Les acides confidérés loifqu'ils [ont
combines avec les métaux.
SI l'on verfe un acide fur des morceaux de
métal, bientôt on voit des bulles d'air paraî-
tre en abondance; le métal fe diûout , &. la
diïlolution s'arrête lorfqu'il y manque du métal
à diffoudre , ou qu'il n'y a pas aïlez d'acide pour
lui fervir de diûolvanr,
On apprend à connaître les pertes faites par
des corps combinés, fi l'on parvient à connoî-
tre les compofans de la combinaifon qui s'eft
opérée; nous faurons donc en quoi l'acide ëc
le métal ont concouru.pour la formation des
airs qu'ils créent dans leur mêlange, fi nous
connoiûons leur compofirlon ; je dirai d'avance
que les lumières ne nous manquent pas fur ce
fujet, puifque l'examen des airs produits dans
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les diïlolutions , montre clairement l'acide qu'ils
contiennent, &. le phlogiûique qui l'a volati-
lifé; mais je dis ceci par anticipation, &. je
me réferve de le prouver bientôt.
Je reprends à préfent les chofes de plus haut,
&. je montre d'abord que le phlogifiique, con-
tenu dans les métaux, eft le moyen d'union
entre les acides &. les métaux.
1 0 • Les belles expériences de M. le Duc
d'AvEN, dont M. MAQUER fuit un fi grand
ufage dans fon Diétionnaire .de Chymie, ëc
qui feront époque dans l'hiftoire de cette fcience
quand elles feront publiques, prouvent évi-
demment que, dans la diflolution des matiè-
res métalliques par les acides, les acides ne
s'unillent au métal que par le phlogiftique qui
fe trouve dans ce dernier: lorfqu'on diftille des
fels martiaux ou nitreux, êc des fels de la diïlo-
lution du zinc par l'acide nitreux, la bafe mé-
tallique abandonne l'acide, lorfqu'elle eft tour-.
à-fait calcinée, &: l'acide fe volatilife par le
moyen du phlogifiique qui s'échappe alors:
cette chaux n'eû plus volatile, &: n'eft plus
déliquefcente, ce qui prouve évidemment qu'elle
a toutes les qualités de chaux, êc qu'elle ne
contient plus d'acide.
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Il me paroît réfulter des expériences de M.
le Duc d'AYEN, que le métal [ouffre feul dans
la diûolution par les acides, que la panie de
l'acide volatilifé par le phlogifi:ique du métal
fe perd, lorfqu'on ne la recueille pas avec l'ap-
pareil pneumato - chymique, & que la partie
de l'acide qui reûe unie au métal conferve fes
propriétés, tandis que le métal a perdu une
partie des fiennes.
2.0 • Mais on ne peut. douter que cet acide
ne foit ainf voIati1iCé par le phlogiftique des
métaux; l'acide marin, qui a diûous du fer ,
paûe avec lui dans la diûillation , &. il fe vo-
Iatilife en entier avec le zinc, fuivant les ex-
périences que j'ai citées. Si l'on mêle du mer-
cure avec l'acide vitriolique dans une cornue,
il Ce forme un acide fulphureux très-fort & de
l'air inflammable.
3°. Une obfervation bien remarquable qui
naît de ces expériences, c'eft que dans tous
les mélanges des acides avec les métaux, les
acides perdent de leur concentration; d'où
vient cela? fi ce n'ef] de la partie de l'acide
qui s'eû changée en air par l'action du phlo-
giftique fur elle.
4°. Mais on me demandera peut-être pour-
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quoi la manganèfe ne fait pas effervefcence
avec les acides minéraux? La.raifon en eft Iim-
ple, c'efl parce qu'au lieu de fournir du phlo-
gifi:ique à l'acide pour le volatilifer , elle leur
enlève celui qu'ils ont pour s'en charger, corn-
me on l'éprouve quand on expofe au feu [a
diïlolution par l'acide nitreux; elle fournit alors
les vapeurs rouges de cet acide.
5''. Tour concourt à établir cette idée, car
l'acide marin qui n'a aucune force pour diffou-
dre l'or, ou pour lui enlever fan phlogifiique,
quand il eft phloglfliqué , le diflout très -bien
dans l'eau régale, où il eft déphlogifi:iqué par
l'acide nitreux, ou lorfqu'il a été diflillé [ur la
maoganèfe , c'efl ainf que l'acide vitriolique
perd fon aB:ivité quand il eft acide fulphureux ,
&: qu'il la recouvre ,& redevient acide virrio-
lique , lorfqu'on lui fait perdre fonphlogiflique,
6°. On fait que les chaux de métaux
ne fourniûent point d'air avec les acides ,
quand elles font parfaitement calcinées; & fi
les chaux de quelques demi - métaux en don-
nent, c'efl uniquement parce qu'il leur refte
du phlogiûique. Mais quel eft l'état des métaux
ditlous par les acides? On voit bientôt que c'eft
celui d'une calcination parfaite, c'efl - à - dire
( 3:4-0 5
d'une privation complète de phlogiftique; le
phlogill:ique les a donc abfolument quitté, il
s'en ell féparé , il en ~ été arraché, & on l'ap-
perçoit dans les acides qu'il a volatilifés. Donc
encore, c'efl .le phlogill:ique des métaux qui
change l'acide en une fubftance aëriforme, &
la conclufion eft bien jufle , puifque nous avons
prouvé que le phlogiftique feul volatilifoit l'a-
cide, que l'acide étoit volatilité dans les diflo-
lutions métalliques, & que les métaux qui leur
êtoient unis, l'avoient perdu.
L'étain & le régule d'antimoine [ont telle-
ment calcinés par l'acide nitreux, & ils font
fi complètement déphlogifliqués , qu'ils 'font
changés en chaux blanche à mefure qu'ils font
diûous , & fe féparent de l'acide qui ne peut
plus les retenir, parce qu'il ne lui refte plus
dephlogiûique pour les unir à lui.
7°. Dans les réductions des chaux mercu-
rielles, faites par les acides, on obtient tou-
jours la quantité du métal qui a été diflous ,
mais une partie de l'acide a difparu ; qualld on
rend au métal ce qu'il a perdu, fon phlogif-
tique, on le retrouve avec fon poids, mais
l'acide a pris des aîles , il a difparu.
8°. Les chaux métalliques peuvent être ré-
duites
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duites par l'air inflammable, qui eft une CQITI-
polition formée pendant la calcination d'un
métal par l'acide vitriolique ou marin; c'efl
un acide fiiperfaturé de phlogiftique que la .
chaux lui enlève, comme M. PRIESTLEY l'a
découvert derniérernent ; ceci eft donc une
récornpofirion qui ne laiïle aucun doute [ur la
force des preuves que j'ai fournies, pour prou-
ver que l'union du phlogifiique des métaux
avec l'acide qui les diïlolvoir , était la caufe de
la volatilifation de l'acide & de la formation
de l'air qui s'échappoit.
9°. Mais voici une nouvelle démonftration
de ce fait, & une belle confirmation de la
découverte dont je viens de parler. Si l'on a
raturé l'acide vitriolique avec du cuivre, &
qu'on jette du fer dans la diïlolurion , le cuivre
qui étoit dans l'état de chaux reparoïr fous [on
brillant métallique, ce que les terres & les
alkalis ne peuvent faire; d'où vient donc cela?
c'efl que le fer jerrédans l'acide chargé de cuivre
fe diffout ; pendant fa diifolution il [e forme de
l'air inflammable, comme on peut s'en aflir-
rer ; la chaux de cuivre, qui eft dans une ex-
trême divifion , fe trouve enveloppée de l'air
inflammable , au moment de [a formation,
y
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elle fe réduit alors & devient un cuivre parfait
par le phlogifiique qu'elle repr~n~.
100 • Enfin, quand on a peu d acide &. beau-
coup de limaille à diûoudre , la diffolution
s'arrête, quoique la liqueur foit aflez acide ,
ce qui n'arrive que parce qu'il n'y a plus d'acide
qui puiife être vaporifé par le ph~ogifr!q,ue du
métal, ou peut-être qui ait de 1affinité avec
lui' mais la produaion de l'air recommence,
fi l~on y ajoute une nouvelle quantité d'acide,
ou fi l'on y applique l'aétion du feu : dans c~
l'acide eft vaporifé par la chaleur, ëc tlcas, , . .
s'unit alors au phlogifiique du metal, mais cect
prouve de même la préfence de l'acide dans
l'air produit.
Ilo. Il eft vrai que l'acide arfénical diC-
fout le fer &. ne produit aucun fluide élaflique,
àucune'fubfrance aëriforme , mais il arrive un
phénomène bien fingulier, l'acide de l'arfe~iG
le charge du phlogifiique du fer; &., au ~ICu
d'en être volatilifé, comme les autres aClde~
minéraux, il reproduit l'arfenic blanc, ce :Ul
prouve par un effet contraire, l'union de 1a
cide de I'arfenic avec le phlogifiique, &. la diffé..
renee de cet acide avec les autres; mais comme
Fair inflammable produit le même effet fur
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l'acide arfénical, il faut en conclure que le phlo-
gifl:ique, dans l'un & l'autre cas, cft la caufe
de la réproduéiion de l'arfenic.
J z", Enfin, les airs produits font appercevolr
clairement l'acide qu'ils renferment par leu-r
diïlolution dans l'eau, par leurs propriétés de
teindre en rouge la retnrure de tournefol &
, ,
de former des lels neutres particuliers aux aci-
des qui les ont produits, quand on les combine
avec les alkalis &. les terres, ou les métaux',
M. le Comte MOROZZO prouve évidemment
dans un Mémoire qu'on peut lire; dans le Me-
marie di Matematica e di Fifica, T. I, que l'air
qui s'échappe de la diûolution de l'étain par i(f
moyen de l'acide marin & de l'acide nitreux
contient de l'étain, puifqu'iLprécipite dans de
certaines circonftances ladülOlution d'or. en
pourpre ,il fair.voir que l'air inflammable, pro-
duit par la diïlolution du fér avec l'acide vitrio ..
lique , dépafe un vrai vitriol de Mars; enfin que
l'ai fi 'air xe formé par l'acide vitriolique & l'al-
kal~ .du tartre dépofe du tartre vitriolé: j'ai
fait voir dans les expériences précédentes, que
l'air inflammable laiJToit échapper du fer ani-
rable par l'aimant, quand il reûoie long. tems
fur l'eau; on y a obfervé depuis long-rems de
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l'ochre; l'air nitreux produit les mêmes phé-'
nomènes, de forte qu'on ne peut douter de
leur compofition, ni être incertain fur la nature
de leurs compofans; mais j'entrerai encore dans
de plus grands clét~ils fur ce fiijet.
VII.
De l'air inflammahle.
ApRAs avoir confidéré les phénomènes en
général, voyons les dans leurs détails particu-
Ilers, mais toujours dans le but que je me pro-
pofe; je ne veux point donner encore un ou-
vrage fur les airs, mais je veux montrer com-
ment la volarilifation des acides eft la fource
qui les produit, & comment la différente corn-
binaifonduphlogiftique avec eux peut être la
- caufe de la varie té de leur nature & de leurs
effets i On feniira la' néceffité des principes
<Iue, j'ai pofé à mefure qu'on avancera' avec
moi dans ce fhjet. Suivons l'analyfe de l'air in-
flammable; fi l'on verfe de l'acide vltriolique,
ou marin, ou quelque acide végétal, ou
même de l'eau faturée d'air fixe fur le fer en
limaille" ou quelque autre métal, oh'obtient
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de l'air inflammable, le phlogifiique du mé-
tal fe fépare de lui, s'unit à l'acide qu'il vo-
latilife, & forme une fiibflance aëriforme ,
que la flamme ou une étincelle électrique peut-
enflammer quand il eft mêlé avec l'air com-
mun; ce que j'ai dit ici, ce que je dirai en-
fuite peut s'appliquer à tolites les manières de
produire l'air inflammable.
M. BERGMAN dans fa profonde analyfe du
fer fournit des réfultars curieux fur ce fujet;
il recherche la quantité du phlogill:ique ré-
ducteur contenu dans différens fers par la voie
humide, c'eft-à-dire , par les acides étendus
d'eau, & il trouve par des procédés très-exacts
que l'acide vitriolique & l'acide marin, avec un
poids égal de fer, ont fourni un volume d'air
inflammable parfaitement égal, mais dans des
efpaces de tems très-inégaux; le premier agit
bien plus lentement que le fecond, cependant
ils fourniifent la même quantité de phlogiûi-
que, quelle que foit la quantité du diflolvant ,
pourvu qu'on l'emploie dans une quantité fuf-
fifante ; mais il n'en eft pas de même quand
on diïlout le fer par l'acide nitreux, les ré-
fiiltats varient toujours, quoi qu'on fuive les
mêmes procèdés , & le volume d'air produit
y 3
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eCt confidérablemem plus pétit,' On voit dai..
rement ici que chaque acide arrache a [a ma-
nière le phlogiftique du métal, puifqu'ils agie.
fenr d'une manière différente, & que la na-
ture du produit de l'acide nitreux diffère très-
fort du produit des autres acides par la qua-
lité &. la quantité; d'où il réfiilte que les aci-
des ont une influence particulière dans la pro-
duction de ces airs, &. qu'ils en [ont des par-
ties confliruantes , le fer eft au moins dîïlous
par tous les trois, réduit par tous les trois à
l'état de chaux, & privé par conféquent par
eux de [on phlogiflique.
Mais on y trouve fûrement cet acide, puif-
que l'air inflammable rougit la teinture de tour-
nefol , & puiCqu'il dépofe dans l'eau qui le
reçoit le vitriol de Mars, fiiivant les expérien-
ces de M. le Comte MOROZZO.
En faut - il une preuve tranchante? L'air
acide vitriolique , l'air acide marin enfermé
dans un récipient avec du fer en limaille par le
mercure fe changent en air inflammable; la
feule différence de cette opération avec la pré-
cédente, c'efl que l'acide en liqueur eft forcé
de fe volatilifer par l'action du phlogiftique du
métal qui s'unit à lui; au lieu que cet acide eft
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déja volatilifé, & qu'il acquiert, par fan union
avec le phlogiftique qu'il arrache à la limaille
du métal, la propriété de s'enflammer qu'il
n'avoir pas, puifqu'il éteignait la flamme; il
me fernble donc, que dans cet air inflammable,
on ne peut voir que l'air acide légèrement
phlogifriqué , qui fe phlogiflique davantage, en
s'unifiant au phlogiflique qu'il arrache au métal;
cependant cet air re1femble abfolument à l'air
inflammable ordinaire par [es effets; mais la
reflernblance des effets mêne à la reffemblance
des caufes, que l'expérience nous fait déja con-
noître ; donc on ne peut douter que l'air in-
flammable ne puifle être cornpofé d'acide vo-
latilifé combiné avec le phlogiûique.
M. PELLETIER ayant fait pafler de l'air in-
flammable dans un mélange d'acide arfénical
pur & d'eau diftillée , la diflolution qui était
auparavant rranfparente fe troubla, & il [e fit
un précipité noirâtre, qui offrit toutes les pro-
prietés du régule d'arfenic. Voyez Journal de
Phyfique Juin 1782. Cette expérience apprend
que l'acide de l'arfenic a décompofé l'air in-
flammable, & qu'il lui a enlevé fon phlogiûi-
que, qu'il fe l'eû approprié, ëc qu'il lui a ren-.
du fa forme métallique : après cette obferva-
Y4
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tlon on ne peut douter de la préfence du phlo-
giftique dans l'air inflammable; elle fait le pen-
dant de la réduction des chaux métalliques par
l'air inflammable, & de leur renaiflance fous
leur brillant métallique quand elles ont été cal-
cinées par un acide, & précipitées par un
métal après leur diflolurion.
M. BER G Nl AN, dans l'ouvrage. que j'ai
cité, prouve, que le phlogiftique réduéteur ,
contenu dans les fers qui ont été les objets
de {es expériences, ell proportionnel à la
quantité de l'air inflammable qu'il a recueilli,
& qu'un pouce cube d'air inflammable conte-
nait autant de phlogill:ique que deux livres de
fer forgé.
Enfin, quand on a brulé l'air inflammable
fur le mercure, on voit clairement que le ré-
fidu de la cornbullion ell un air fortement phlo-
gifiiqué & mêlé avec de l'air fixe; en le lavant
dans l'eau, on trouve bientôt que l'air phlo-
giftiqué qui refle efl plus abondant que celui
que l'air fixe aurait dû faire naître.
On peut demander; pourquoi les airs acides
préparés avec des corps phlogifiiquans ne [ont
pas tous des airs inflammables? La réponfe eft
fimple , & elle forme une nouvelle démonûra-
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tiende ma théorie; lorfqu'on fait l'air acide, on
emploie l'action du feu, l'acide eft déja vola-
tilifé par la chaleur, il a fous cette forme moins
d'affinité avec le phlogiflique que dans fon état
naturel; outre cela, dès qu'il s'cft uni avec un
peu de phlogiflique qui aide à la chaleur, il
prend une forme vaporeufe, & s'échappe;
mais comme il n'a pas tout le phlogifiique qu'il
pouvoir contenir, il eft feulement légérement
phlogiftiqué, il eft diïloluble dans l'eau, il
éteint la flamme, au lieu que dans la diflolu-
tian faite fans chaleur, le phlogifrique ne vola-
tilife l'acide, que lorfque l'acide en eft Iaturé ,
& l'on ne peut en douter, fi l'on fait attention
que cet air acide eû feulement la vapeur, ou
les fumées de l'acide, auxquels une légére quan-
tité de phlogifiique donne une certaine perma-
nence; c'eft aufli pour cela que l'acide marin,
qui eflaflez phlogifriqué par lui-même, fe change
en air acide fans l'addition d'aucune matière
phlogiftiquante , ce qu'on ne pem faire avec
l'acide vitriolique auquel il faut joindre un
corps phloglfliquanr. Enfin, on aura de l'air
inflammable par ce moyen, s'il y a une quantité
fuffi[ante de matière phlogiûiquèe pour char-
ger de phlogifl:ique l'acide; auffi les premières
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bouffées de ces airs acides, font-elles pour l'or-
dinaire des airs inflammables. Dois-je ajouter
que l'air fixe perd fa diflolubilité dans l'eau, &
deviënr prefque femblable à l'air inflammable,
quand il eft expofé à recevoir l'influence des
corps phlogiftiquans; que l'air nitreux lui-mê-
me y. perd prefque fa propriété d'éteindre la
flamme fin-le-champ, comme M. PRIESTLEY
l'a prouvé par plufieurs expériences?
Mais ce qui lèvera les doutes qu'on pourrait
avoir, c'efi que la même préparation qui four-
nit l'air inflammable dans un cas, fournit l'air ..
phlogifiiqué dans un autre; M. PRIESTLEY,
dans le fecond volume de fes expériences [ur
diverfes branches de Philofophie naturelle, nous
apprend que le mélange de la limaille de fer
avec le foufre fournit l'air inflammable, au
moment où le mélange [e fait, mais qu'à lafin
de l'opération, on n'a plus qu'un air acide
phlogiftiqué ; ce que j'ai dit en fait voir la rai-
fan, l'acide vitriolique, qui fe dégage du fou-
fre avec abondance, & qui agit avec force fur
le métal, fournit les élérnens de cet air, & les
moyens de le produire, l'acide [e volatilife par
le moyen du phlogiftique du fer, & produit
l'air inflammable; mais à la fin de l'effervef-.
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cence l'acide fe dégage faiblement, il ne Ce
porte que fur une croûte de fer calciné, qui
donne peu de phlogiûique , & qui ne crée qu'un
air acide phlogifriqué.
Enfin, l'air inflammable Ce diminue dans
l'eau aifez fenfiblement , comme je l'ai prouvé;
l'eau diûout l'acide, mais le refte cft un air in-
flammable ; on retrouvera même l'acide marin
dans l'eau fi l'air inflammable cft fait avec lui;
au moins, en jettant dans cette eau un l'cu de
diflolution d'argent, on verra s'y former quel-
ques flocons de lune cornée.
Voici une expérience capitale faite par M.
PRIESTLEY; il démontre clairement que l'air
inflammable, au moment de fa formation, eft
facilement décornpofable dans l'air commun
& dans l'air déphlogifiiqué, puifque les mê-
mes matières qui fourniifent de l'air inflarnrna-
bIc, quand on fait païler l'air produit aurra-
vers de l'cau ou du mercure, phlogiftiquent
feulement l'air commun ou l'air déphlogifti-
qué , quand on -Ies mêle dans ces airs; d'~ù
il réfiilre que la décornpofition de cet air eft
très-facile au moment de fa formation. Un pot
rempli de limaille de fer & de foufre phlogifti-
que feulement l'air commun; mais il fournit de
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l'air inflammable quand on en met un fembla';
ble fous l'eau; dans le premier cas, l'air com-
mun était d'abord diminué d'un quart, enfîrite
il augmenta & devint légérement inflammable;
ainf l'on peut conclure que l'air inflammable
fe décompofa d'abord, dans l'air commun,
qu'il le diminua en le phlogiûiquant , sc que
lorfqu'il ne fut plus qu'un air phlogiftiqué , l'air
inflammable qui fe produifit ne fe décompofa
plus, parce qu'il n'y avoit plus d'air pur pour
faciliter [a décompoiirion.
On verra toujours l'air inflammable, qui [e
forme lentement, & qui fe répand dans un
grand volume d'air commun, fe décompofer ;
cela arrivera plutôt dans l'air déphlogiftiqué,
& c'eft ainf que les feuilles de faule l'élaborent,
en le faifant fervir à leur nourriture; c'efl ainfi
que l'air inflammable conferve long-tems fur
l'eau [c décompofe très-lentement, & fon ré-
fidu eft toujours inflammable.
Je n'oublierai pas que l'air inflammable fe
décornpofe auffi dans les feuilles expofées au
foie il , & qu'il forme alors un air pur; mais
toutes mes expériences tendent à montrer que
l'acide de l'air fixe eft la fource de l'air pur
que les feuilles donnent, d'où il réfulte que
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l'air fourni par les feuilles qui boivent l'air in-
flammable, n'efl -autre chofe que la décom-
pofition de cet air que les feuilles opèrent, &
la tranfinutation de [on acide en. air pur, tan-
dis que le phlogiftiquede l'air & de l'acide
refte dans la feuille & s'y combine avec elle.
Il me femble avoir prouvé l'exiûence de l'a-
cide & du phlogiftique dans l'air inflammable;
il me femble avoir montré outre cela que leur
union feule dans une certaine dore peut lui
donner naiïlance ; j'ai donc établi ce que j'avais
en vue , premièrement que l'acide volatilifé cft
la [ource de cet air, comme il cft celle de
tous les autres; fecondement que cet air peut
être réduit à l'état d'air pur par la végétation.
Mais puifque 'les 'chaux métalliques abfor-
hent entièrement l'air inflammable, quand on
les réduit par ce moyen, fiiivant la belle décou-
verte de M~ PRIÉS:TLEY , .il èn réfiilteroit que
Te 'phlogiftiqùe .feul ne' feroit pas 'le fèul princi-
peréduéteur , mais': que le p~login.-î~ue uni à
l'acide produirait le même effet, d'où ilréful-
teroit au moins cette conféquence, c'èft que l'a-
cide ferait contenu en petite quantité dans l'air
inflammable, & qu'il n'y ferait peut -être que
fous la forme d'air pur, qui s'échapperoit ~r[que
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la rédudion fe feroir , cal; il paroît que l'air
inflammable ne fe décompofe pas par la ré-
duai.on des chaux de cuivre, de plomb, de fer,
& de zinc avec le miroir ardent, dans des ré-
cipiens pleins d'air inflammable , puifque le
refle de l'air inflammable cft auffi inflammable
qu'auparavant, fiiivant les expériences de M.
PRIESTLEY, qui a encore obfervé que l'air in-
flammable , combiné avecl'acide pholphorique,
formoit le photphore , & qu'on obtient un





QUAND on emploie l'acide nitreux au Îieu
de l'acide vitriolique , & .qu'on le verfe fur les
métaux qu'il peut diffoudre, on n'a plus d'air
inflammable, mais on aune autre fiibflance ~
qu'on appelle l'air nitreux: cette nouvelle corn-
binaifoneft encore un compofé de l'acide-Ô{
du phlogiftique; elle offre les mêmes preuves de
la vérité de ma théorie, que l'air inflammàbl~
dont. je viens de parler.
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1°. Les vapeurs de l'efprit de nitre ne {one
que l'acide nitreux volatilifé; M. PRIESTLEY
l'a démontré; en les combinant avec l'eau, il
a fait de l'efprit de nitre.
2.0. On peut faire l'analyfe rigoureufe de l'air
nitreux, en mêlant. cet air avec l'air commun,
ou l'air déphlogiftiqué enfermé par I'eau , l'air
nitreux fe décompofe , fon phlogiflique fc dé-
tache de. l'acide , il s'unit avec l'air pur, qu'il
diminue, & l'acide fe précipite dans l'eau à
laquelle il donne fon goût; mais on peut faire
cette analyfe d'Une manière plus sûre en expo-
fant l'air nitreux feul fur l'eau, il fe diminue
confidérablement comme je l'ai dit dans le Mé-
moire précédent; [on acide fe diffout dans l'eau
qu'il faut renouveller prudernmenr , afin qu'i~
n'y entre pas de l'air commun, & au bout de
quelques mois l'air nitreux diminue des cinq
fixièmes de fon volume, ne préfente plus qu'un
refle d'air qui eft un air aïlez pur, ou la lu-
mière ne s'éteint pas, ou les animaux refpi-
rent, & qui ne diminue plus l'air commun; le
phlogiftique de l'air nitreux s'unit avec l'air pur
de l'eau, il forme avec lui l'air fixe, & il relie
une fubftance aëriformequi eft affez reepi:-
rable,
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Mais comment s'affure-t-on que l'acide qui
fe dégage eft bien l'acide nitreux? Parce qu'il
produit tous les effets des acides, il teint en
fouge la teinture de tournefol, &. quand on
fait l'expérience du mêlange de l'air nitreux
avec l'air pur dans des vaifleaux pleins de mer-
.' arcure on produit un nouvel air mrreux p
l'aétion de cet acide qui fe dégage de l'air ni-
treux & qui di1Tout le mercure; en combi-
nant cet acide avec les alkalis on produit les
fels nitreux, auxquels il donne nai1Tance, &.
il fortifie l'efprit de nitre au travers duquel on
le fait païfer. "-
Je puis donc aûurer en.core que l'air nitreux
eft compofé d'acide nitreux volatilité par le
phlogifiique, puifque je puis avoir à part ,les
deux élérnens qui le forment; ëc, comme 1af-
finité de l'air pur avec le phlogifiique eft plus
gr~nde que celle de ce dernier avec l'acide
nitreux, il s'en dégage auill-tôt qu'il peut s'unir
avec l'air pur ; mais l'acide nitreux n'étant plus
alorsvolatilifé par le phlogiftique fe précipite,
&. ceûe de paroitre fous [a forme aérienne.
Quand l'efprit de nitre efl en conrad avec
des matières phlogiftiquées , res vapeurs fe tei-
gnent en rouge &. en diverfes couleurs;" ceci
eft
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eft une eîpèce d'air nitreux moins volatil que
celui qui nous occupe, c'efl l'acide du nitre
volatilifé par le phlogiftique, mais dans cet
état Il eû plus volatil que l'efprit de nitre dé-
gagé du phlogiftique ;de forte qu'il nous offre'
le chaînon qui peut nous conduire de l'acide
nitreux le plus fixe à celui qui eft fous la for-
me d'air le plus tranfparent , en nous mettant
fous les yeux, dans la quantité du phlogiflique
qui s'unit à lui, la caufequi gré1due fa vola-
tilité.
L'air nitreux eft donc l'acide nitreux vola-
tilifé par le phlogiftique, car li l'on introduit
dans l'air nitreux, de l'air déphlogiftiqué avec
un flacon rempli d'alkali volatil, on voit fe
former un nuage blanc, qui eû le Cel ammoniac
nitreux, d'où il réfiilte que l'air nitreux a été
décompofé, & que l'acide dégagé s'unit à
l'alkali volatil.
Je ne dirai pas que les métaux qu'on em-
ploie pour faire l'air nitreux font abfolument
calcinés, mais je dirai qu'on trouve le fer dans
l'air nitreux, & qu'il [e précipite en fe décorn-
pofant fous la forme de chaux martiale.
Je ne puis m'empêcher de remarquer qUê
Ies.chaux métalliques combinées avec l'acide
'L
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nitreux fourniflent de l'air fixe, & de l'air pur
par l'action du feu, mais jamais elles ne don-
nent de l'air nitreux, à moins qu'on ne réduife
ces chaux, sc qu'on ne leur rende le phlogif-
tique néceflaire pour volatilifer l'acide nitreux;
le réfidu de l'air nitreux combiné avec le mi-
nium donne de l'air aflez refpirable, il perd
une partie de fon acide, & prefque tout [on
phlogiflique.
Il faut obferver encore que l'acide nitreux,
combiné avec tous les métaux qu'il peut dif-
foudre, produit toujours le même air nitreux;
il efl vrai que ces métaux fi différens entr'eux à
mille égards fe reflemblent tous par le phlogiûl-
que qu'ils contiennent; mais c'eft préciférnent
par le phlogifiique que l'acide nitreux fe lie avec
eux, de forte qu'il ne faut pas s'étonner de la
reflernblance des produits; on le fera bien
moins fi l'on réfléchit que les fubfiances métal-
liques font routes traitées de la même manière
par l'acide nitreux, elles font toutes réduites
à l'état de chaux; c'efl-à-dire , elles font tou-
tes privées de leur phlogiflique.
Enfin, voici une expérience remarquable
faite {i.lf ce fujet par M. PRIESTLEY; fi l'on
verfe un mêlange d'acide virriolique & nitreux
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tlr du fer , on a d'abord de l'air nitreux, pU\$
la diûillation fe fait fans autres produits aëriens ,
qu'un peu d'air fixe ayant une légére odeur
nitreuie , ce qui annonce que l'acide qui peut
diffoudre le métal efl le feul qui forme avec lui
l'air produit, & que lorfque le métal cft calciné
par lui, il n'y a plus d'air à attendre quoiqu'il
reliât de l'acide pour le diûoudre , mais il a
trouvé encore que, lorfque l'acide virriolique
dominoit dans le mêlange , on avait de l'air in-
flammable.
En répétant l'expérience avec l'eau régale,
on n'obtien que des bouffées d'air nitreux, com-
me s'il n'y avoit point eu d'acide marin, le
ref!:e de la diûillarion n'a même fourni que de
l'air nitreux.
On n'a jamais épuifé toutes les précautions
&: tous les moyens pour connaître les matières
qu'on employe. M.le Comte de SALUCES, 'lui
m'a fait la grace de me communiquer un excel-
lent Mémoire (ur les airs, dont je ferai une fois
un très-grand uîage, obferve ,que fi I'on fait paf-
fer l'air nitreux au travers de l'eau forte , cette
eau forte augmente de poids & de force; ce
qui prouve que l'air nitreux y dépofe [on aci-
de, il prend la forme de vapeurs blanches corn-
Z l,
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me lorfqu'il traverfe l'alkali volatil, ëc il né
fouffre aucun changement en traverfant l'acide
vitriolique & l'huile de tartre; M. PRIESTLEY
& moi, qui avons fait les mêmes expériences,
nous avons trouvé que l'air nitreux agité dans
l'acide nitreux bien pur était extrêmement pu-
rifié.
Enfin, l'air nitreux peut devenir inflamma-
ble par les procèdés phlogiftiquans, fi l'on ex-
pofe l'air nitreux fur un mélange de foufre ëc
de limaille , ou avec du foye de foufre, ou du
pyrophore, ou à l'étincelle éléétrique , cet air
fe trouve devenu légèrement inflammable, il
eû diminué, immifcible à l'eau, la flamme ne
s'y éteint plus, elle y brûle, au contraire, avec
plus de vivacité; qu'cft-ce qui produit ce chan-
gement ? On voit clairement qu'il ne peut avoir
reçu qu'une augmentation de phlogiftique, à
moins qu'on n'imagine une combinaifon plus
intime entre l'acide & le phlogiftique; quoi
qu'il en fait, je croirais que l'air nitreux ne
diffère de l'air inflammable , que parce que
l'air acide du premier n'eft pas raturé de phlo- ,
giûique comme le fecond; & je ne vois pa.
comment on pourrait infirmer cette confé ...
quence, puifque le premier reçoit du phlogi~
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tique ,& que le fecond n'en reçoit plus; d'ail-
leurs, les dernières expériences de M. PRIEST-
LEY prouvent la grande quantité de phlogiftique
contenu dans l'air inflammable, puifque ce der-
nier peut feul réduire les chaux métalliques.
Il réfulte donc de toutes ces confidérations
& de toutes ces expériences, que, fait qu'on
voie dans l'air inflammable, dans l'air nitreux,
'& dans les produits aëriformes métalliques, le
métal, fan diflolvanr , l'air produit, ces trois
examens différens fe réuniïlenr pour apprendre
que l'acide volatilifé par le phlogiftique du rné-
rai, & combiné avec lui, forment tous les airs
qui en réfiiltent,
1 X.
Des diJ!olutions des autres corps par
les acides.
IL me paroît important de remarquer que
la production de l'air inflammable & de l'air
nitreux n'eû pas eflentielle au mélange des
acides avec les métaux, mais qu'on les retire de
même hors des végétaux; ainfi , routes les fois
qu'on unit l'acide nitreux avec des matières
.phlogiftiquées , végétales ou animales, en les
Z 3
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. expofànt au feu , on en retire un excellent air
nitreux.
Le charbon, le Iiicre , le bois, les graines
fourniflent dans l'efprit de nitre un air nitreux
auffi bon que celui qu'on retire des fiibftances
métalliques; cela doit être ainfi; le phlogiflique
eû un être identique dans tous les corps; l'acide
nitreux le foutire de tous les corps où il fe
trouve, & en s'uniflant avec lui dans une cer-
taine quanrité , il Ie volatilite & devient air
nitreux , routes les fois que l'on trouve les
mêmes compofans , & qu'on les unir, on aura
les mêmes compofés.
Je ne dis rien fur l'air inflammable qui [e
forme naturellement dans les végétaux & dans
les animaux qui pourriflent : chacun r.lit que
cet. air [e crée feulemenrdaris le moment Où
ces corps [e diffolvent; & comme ils contien-
nent tous un acide & du phlogiftique , on com-
prend aifémenr que c'efl à leur union qu'il doit
fan exiflence.
Il n'efl pas moins vrai, comme je l'ai dit ,.
que tous les corps peuvent avec les acides four-
nir tous les airs par leur différente combinaifon
avec le phlogiftique , qu'il efl poffible de corn-
biner avec eux~ de manière à leur faire produire
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tous ces airs : ainfi , par exemple, les végétaux
pouffés au feu donnent l'air fixe 8( l'air inflam-
mable fucceffivement , ils donnent même ces
airs fans employer ce moyen dansles différentes
fermentations. ( r )
Je n'ai trouvé qu'un fait qui m'embarraffât,
8{ pour lequel je n'ai aucune folution fatisfai-
fante , c'eft la formation de l'air inflammable
par le métal lui-même, expofé fans mélange
à l'aétion du feu dans un canon de fufil; à
moins que l'on ne trouve que l'aétion de l'air
fixe, qui fe forme par l'union du ph!ogifiique
du métal avec l'air pur de l'atmofphère ne foit
propre à lui donner naiûance , quand une fois
il ne peut plus s'en former d'autre; il cft au
moins certain qu'on obtient très-peu d'air fixe
par ce procédé, qu'on en obtient bien davantage
à l'air libre, que l'air inflammable ne s'échappe
qu'en très-petite quantité, que l'on en a beau-
coup plus à l'air ouvert; que les demi-métaux
qui font vrai[emblablement, comme l'arfenic ,
un acide combiné avec le phlogifl:ique , en four-




niflenr confidérablernenr plus; ils (ont tout prêts
à fe volatilifer quand le feu agit fiir eux, &.
dans une quantité fiiffifante pour former le
nouveau mixte; peut - on imaginer avec M.
BERGMAN, que les métaux contiennent de l'air
fixe qui aait au feu [ur le métal lui-même? Je
ne juge pas l'opinion de ce grand homme, mais
je la renvoie aux expériences, à moins qu'on
ne regarde les métaux comme une compofition
d'un acide particulier avec le phlogifiique, sc
j'avoue que, depuis les découvertes de Mrs.
SCHEELE & BERGMAN fur l'arfenic , on peut
Ieconjeéturer avec quelque fondement.
Mais il cft plus fùr de croire que l'air inflam-
mable, produit par les métaux expofés au feu
[ans addition dans un canon de fufil , eft dû à
quelque circonftance particulière qu'on décou-
vrira; car, M. le Comte MOROZZO a fait inu-
tilement éprouver à l'étain un feu de vitrifica-
tian, & il n'y eut point d'air produit. M. LAvOI'
,SIER n'a pu en arracher de cette manière au
plomb, de forte que les expériences de M.
}JRIESTLEY, qui indiquent qu'on en peut tirer
du fer, du zinc & de l'étain, [ont moins tran-
chantes qu'elles ne paroiïlenr d'abord. Mais fi
le fait eû vrai, il embarraflera peu à préfent
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que M. PRIESTLEY a prouvé que 'l'air inflam-'
mable était le phlogiftique ; de forte que l'air
inflammable, produit dans cette circonftance ,
ne ferait plus que le phlogiflique , fous une
certaine forme, chaffé par l'action du feu.
Quoi qu'il en fait, ce ças particulier eft une
exception qui ne [aurait renverfer toutes les
analyfes que j'ai données, &. tous lei faits que
j'ai rapportés; mais l'amour de la vérité exige
que je faïle l'hifioire des difficultés que je ren-
contre, & que j'avoue franchement mon im-
poflibilité de les réfoudre. Pourquoi diïlimule-
rai - je mon ignorance? en la faifant connaître,
on m'apprendra peut-être à. la diffiper.
x.
De Pair fixe.
JE n'ai pas épuifé toutes les preuves de ma
théorie, ni toutes les difficultés qui s'offrent à
moi. L'air fixe qui peut fe produire fi diverfe-
ment, & qui fe modifie de même, préfente
une foule d'idées importantes aux yeux de l'Ob-
fervateur; j'en ai peut - être ajouté quelques-
unes au grand nombre de celles qui ont été
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fournies par les Chymiftes; peut-être le nouvel
examen de ce fiijetm'en procurera encore quel-
ques autres qui mériteront l'attention.
L'analyfe .dè l'air fixe n'eft pas fi facile que
celle de l'air nitreux & de l'air inflammable ;
nous ne pourrons pas réparer fes compofans ,
mais nous ferons cependant aûez inftruits de [a
compofition pour les connaître avec quelque
certitude.
On ne peut douter d'abord que l'air fixe ne
contienne un acide, il rougit la teinture de
rournefol , il fait effervefcence avec les alkalis,
il acidule les eaux dans lefquelles il fe diûour ;
il eft vrai qu'il eft très - volatil, qu'au bout de
quelques heures il abandonne la teinture de
tournefol & lui rend fa couleur; mais lorf-
qu'il efl diïlous dans l'eau, il peut difloudre le
fe-r , .& produire l'air inflammable.
On trouve de même le phlogifiique dans l'air
fixe, il eft fans doute la caufe de la grande
volatilité de cet acide aërien , comme il eft
celui du vinaigre radical; & puifque l'air fixe
eft le plus volatil des acides, il eft clair qu'il
doit être auïf le plus phlogifiiqué.
Le réfidu de l'air fixe diûous dans l'eau eft
phlogifiiqué, il forme de nouveau de l'air fixe
avec l'air pur.
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Enfin, fi l'air fixe efl moins difloluble dans
l'eau que l'air acide vitrioIique & l'air acide
marin, c'ell uniquement parce qu'il eft plus
phlogiûiquéqu'eux, & je n'avance point cette
idée [ans preuve : on diminue la mifci?ilité de
ces airs acides dans l'eau en les phlogifiiquant
davantage; ils deviennent très-difficiles à mêler
avec l'eau quand ils font rendus inflammables;
l'air fixe lui-même perdprefque cette propriété
quand ila é·té èxpoféaux influences phlogifiiques
du foufre & de lalimaille de fer, pétris enfernble
avec un peu d'eau. Il me fembleroit auffi que
c'ell parce que l'air fixe cft plus phlogiûiqué
que ces airs acides, qu'il a moins d'aétion fur
les métaux qu'eux; & s'il ne peut agir que
lorfqu'il a été diïfous dans l'eau, c'eft peut-être
encore parce que cette opération le débarafle
d'une partie firrabondante de fon phlogiftique
qui réfifie à cette union.
L'air fixe, expofé à l'àétion des alkalis , de-
vient meilleur, & cefle de fe mêler avec l'eau,
parce qu'il perd fans doute ainf une partie de
[on acide; l'air fixe expofé fur la chaux vive
éprouve les mêmes modifications.
Enfin, l'on forme l'air fixe par les procédés
phlogiftiquans : quand on nnit le phlogiftique
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avec l'air déphlogiftiqué, on a (ûrement de rait
fixe, foit que cette combinaifon foit eflentielle
pour produire l'acide, foit que le phlogiftique
développe l'acidité dans l'air déphlogifliqué.:
L'étincelle électrique fournit l'air fixe quand elle
éclate dans l'air commun ou dans l'air déphlo-
giftiqué ; la combuftion des corps, l'inflamma-
tion de l'air inflammable, les charbons em-
brafés foumiûenr beaucoup d'air fixe , les ma-
tières fermentanres & pouriifanres produifent
le même air , par la diflolution de leurs élé-
mens, qui, en dégageant le phlogiftique , l'unit
avec l'air commun.
M. le Comte de SALUCES, dans le beau
Mémoire [ur les gas que j'ai cité, prouve par
des expériences qu'il y a une eflervefcence de
la pierre à cautère, du verre des cailloux &
de la chaux vive avec les acides; de forte que
l'effervefcence doit être ici le réfiiltat de la
décompofition des acides, par l'avidité de ces
fubftances pour reprendre le principe dont on
les a dépouillé, ce qui tend à démontrer que
les airs produits ne font pas des airs feulement
contenus dans le corps diïlous par les acides,
mais M. le Comte de SA.LUCES tire cette con-
féquence de fes expériences tout comme moi.
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" J'ajouterai ici les réfiiltats des expèriences
que j'ai rapportées, qui tendent à faire voir
que les acides améliorent l'air fixe, en fe char-
geanrde [on phlogiftique, & en diminuant
ainfi fon acidité; c'efl aufli l'effet que les alkalis
produifent fur lui: mais il ne pourroit changer
de nature, s'il était un être fimple ; il ne per-
droit pas quelques - unes de [es propriétés, s'il
êtoir un acide comme les autres, en traverfant
des acides ou en fe combinant avec eux, il
pourrait s'abforber en partie, revêtir les qua-i
lités du corps avec lequel ileft uni, mais il
ne s'y dépouilleroit pas préclfément de cette
qualité acide qu'il avait, il n'y deviendrait pas
plus difficile -àrnêler avec t'eau.
C'eft encore ce que les expériences de M.le
Comte MOROZZO font voir d'une manière bien
plus évidente, puifqu'elles nous montrent l'air
fixe de la craie fe changer en air nitreux" quand
on l'arrache à la craie par le !Doyen de l'acide
nitreux, & l'air fixe devenir plus pur que l'air
armofphérlque , quand on l'expofe à l'aéHoll
des métaux qu'on calcine. M. VICQ D'AzYR nous
apprend un fait auffi remarquable, obfervé par
BUQUET dont il fait l'éloge dans les Mémoires
dela Société de Médecine , T. III., c'efl que
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la pierre cakaire, traitée au feu dans tin ca-
non de fufil , donne de l'air inflammable, au
lieu que dans des vaiûeaux de grès elle donne
de l'air fixe , ce qui ajoute Une grande vrai-
femblance à l'explication de la formation de
l'air inflammable, par le moyen de la limaille
de fer expofée au feu dans un canon de fufil
( J ) ; l'air fixe dans les deux cas agit [ur le
métal, 8{ y produit les mêmes effets.
Je m'arrête ici, je touche à une matière
auff délicate qu'importante, à la caufe de la
cauûicité , à l'hiûoire de la chaux; je me garde
bien de l'eflleurer , je réferve ce fujet pour le
lems ou je m'occuperai de la théorie des airs;
il me fufEt d'avoir démontré l'analogie de l'air
fixe avec les autres airs, pour montrer de loin
'qu'ils avaient la même origine.
On remarque avec raifon , que l'acide de l'air
fixe a quelques Jappons avec l'acide vitrioli - '
que, il forme avec l'alkali fixe végétal.le tartre
vitriolé, il s'unit à l'acide vitriolique , il lui
donne une odeur plus piquante.
Je dais remarquer encore ici, qu'il y a une
très - grande différence entre l'air fixe & l'air
(I) §. IX. de. cet Emû.
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phlogiftiqué, que quelques Phyficiens paroif-
fent confondre, tandis que d'autres nient l'exif·
tence du dernier.
L'air fixe eft certainement très-différent de
l'air phlogiftiqué, le premier donne naiûance à
l'autre; le premier eft un acide qui fe difloutdans
l'eau, qui fe combine avec les alkalis, qui préci-
pite la chaux difloutedans l'eau en terre calcaire;
le fecond n'dt point acide, il n'ef] point dif-
{olubIe dans l'eau , il n'a aucun rapport d'union
avec les alkalis. Les plantes périifenr dans l'air
fixe, elles végètent vigoureufement dans l'air
phlogifiiqué, l'air fixe cft plus pefanr que l'air
commun ,l'air phlogiftiqué ef] plus léger.
L'air phlogifiiqué agité dans l'eau Ce purifie,
& il forme de l'air fixe femblable à celui dont
il [art, quand on le combine avec le phlo-
giil:ique, après qu'il a été purifié; cependant
la première phlogiûicarion auroir dû en exclure
tout l'air fixe, mais ces effets fe renouvellent
quand on le purifie de nouveau jufqu'à-ce qu'ij.
foit tout changé en air fixe.
Quelle efl l'origine de la mofete atmofphé-
rique? Avec un peu d'attention il eft facile de
l'appercevoir, il Y a toujours un foixantième
du volume de l'air fixe, qui ne peut s'abfosber
( 37 2 )
dans l'eau, ainf il y a toujours un foixamièma
~e l.'air fixe , ~ormé dans l'air atmofphèrique par
] ~~lOn de 1air pur avec le phlogifiique sc
diflous dans l'eau de l'atmofphère qui ne peut
s'abforber , qui refle dans l'armofphère , & qui
y forme ce qu'on appelle la mofere atrnof-
phérique , mais qui [e diminue à [on tour par
fon agitation dans l'eau de I'atmofphère , fur
celle de la terre & par l'air pur de la végé-
tation qui s'y joint. Au refle , je crois que les
eaux ne purifient l'air que par l'air pur qu'elles
y introduifent , l'eau difiillée ne fauroit purifier
un air gâté; il Y a plufieurs eaux de puits qui
ne réuffiffent pas mieux il produire cet effet,
la raifon en efi évidente, c'efl qu'elles n'ont
aucun air pur à leur donner, quoique toutes
puiûent fe Iaturer d'air fixe.
On ne peut confidérer l'air fixe, formé par
l'~nion de l'air pur avec le phlogifiique fans
faite des réflexions bien importantes. Oferai-
je dire que cette union 8( cette nouvelle corn-
pofition femble me faire trouver la fource du
prindpeaclde ! l'air fixe formé par ce moyen
cft au moins un acide bien caraétérlfé., & il e~
produit fans acide. Serait-ce le moyen de -la
Nature pour former tous les acides? 'en feroit-il
10
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le premier élément, les autres n'en Ieroient-ils
qu'une combinaifon particulière, une modifi-
cation? l'air fixe qui fe forme toujours fe
formeroit-il inutilement? ce qui ne peut fervir
à la végétation feroit-il perdu? cet air fixe
ne Ieroit-il pas plutôt la bafe de tous les acides,
ou tous les acides eux-mêmes ne feroielU-ils
pas une certaine combinaifon de l'air pur avec
le phlogifiique plus combiné? Ai-je bien ré-
fléchi à ce que je viens d'écrire, ai-je calculé
l'efpace que j'ai fait parcourir? Non, je ne veux
point rebrouffer chemin, j'aime à confidérer
la route que j'ai franchie, les appuis que j'ai
trouvé; je ne finis pas, j'en veux parler encore.
X I.
De l'air dêphlogifliqué.
J'AI parcouru les Erres les plus compofés
de la matière qui m'occupe, & j'arrive par
leur moyen à ceux qui [ont les plus fimples; juf-
qu'ici j'ai confidéré les acides combinés avec
le phlogiftique des différens corps, à préfcnt
nous verrons l'acide lui-même décompofé; un
nouvel ordre de chofes s'offre à nos regards,
nous touchons peut-être à la formation des
A a-
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acides, à leur origine, à leur compofidonj
je n'ore m'exprimer de cette manière, je crains
de donner I'hifloire de mon imagination à la
place de l'hifioire de la Nature.
Pofons des principes, environnons-nous de
défiance, employons la méthode la plus ri-
goureufe, chaque pas cache un prédpice,
chaque phrafe peut être une erreur.
Il n'y a point d'air déphlogiûiquè produit
fans la préfence d'un <1cidequi fe décompofe,
& qui lui donne naiûance par fa décompo-
Iirion.
Voici mes preuves. Les expériences de M.
LAVOISIER montrent d'abord que l'airdéphlo-
gifiiqué eft une partie conûituante des acides:
dans les Mémoires de l'Académie des Sciences
de Paris pour 1778, il a prouvé qu'une once
d'acide nitreux fournifloir cent vingt pouces
cubiques d'air nitreux, & autant d'air déphl?-
gifiiqué; que le poids de l'air nitreux êtoitde
quarante-huit grains, celui de l'air déphlogif-
tiqué de Ioixante grains, & qu'en leur joi-
gnant l'eau qui s'efl échappée on a le poids
de l'acide; en 1776, ce célèbre Chyrnifle
avait prouvé que le mercure diïlous dans l'a-
cide nitreux étoir revivifié fans addition; qu'il
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rendait exactement fon poids, & que le' poids
de l'air nitreux employé dans la diïlolution
Ce retrouvoit dans ceux de l'air nitreux, de
l'air déphlogiftiqué, & du phlegme obtenu
par la revivification. Il eft donc évident que
le métal n'entre pour rien dans la formation de
l'air déphlogifliqué , que cet air eftunique-
ment le produit de la décompofition de l'acide
qui faifoit une partie confhtuante du précipité
mercuriel.
M. LAVOISIJ!R démontre encore fort bien
que l'air nitreux n'eft pas l'acide nitreux' pur,
que [on mêlange avec l'air commun forme les
fumées de l'efprit du nitre, & que l'eau où
fe fait l'opération eft chargée d'acide nitreux.
Je veux ôter tout foupçon fur la poffibilité
qu'il pourroit y avoir que l'air déphlogifliqué
appartient au métal, ou aux chaux métal-
liques; fi cela étoir , la même quantité de
chaux métallique imprégnée d'acide fourniroit
la même quantité d'air déphlogilliqué , mais
la quantité d'air déphlogifiiqué eft proportion-
nelle à la quantité d'acide qu'on combine
avec elle; donc c'efl l'acide qui fournit l'air
dêphlogiûiquê : il y a plus; cette même
chaux dont on a épuifé l'air déphlogifliqué
Aa2.
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en fournira du nouveau, fi on la combine
avec un nouvel acide. Enfin, les chaux terreu-
fes & métalliques feules ne fourniifenr aucun
air /déphlogiûiqué.
Le nitre dont on retire l'air pur par l'action
du. feu efl alkalifé , ce qui prouve qu'il a été
privé de l'acide auquel il était uni, & on le
recueille foit en air nitreux, fait en air pur ;
mais ce qui prouve la vérité de cette conclu-
fion, c'eft qu'en co~binant. cet ~l~al~ ~vec
l'acide nitreux, on obtient le mtre regenere.
Je ne connois aucun cas où il y ait de l'air
déphlogifl:iqué, produit fans la préfence d'un
acide décompofé , & je ne connois aucun acide
qui ne forme l'air déphlogifl:iqué par fa décom-
pofirion ; je donne ici le nom d'acide à l'air fixe.
Il efl vrai que, dans diverfes expériences,
l'acide cft combiné avec des chaux métalli-
ques ou des terres calcaires, mais cette com-.
binaifon elle - même prouve ce que j'ai dit ,
ces chaux ont une affinité plus grande avec le
phloglflique que l'affinité du phlogifl:ique avec
. l'acide; d'où ilréf~lre, qu'au ffi-tôt que l'acide
fe décompoïe , le phlogifiique doit s'unir avec
la chaux, &. l'air pur s'échapper; mais fi cela
ef] vrai, plus la chaux fera privée de fonphlo-,
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gifl:ique, & plus fon aétion déphlogifliquanre
fera grande; c'efl encore ce que l'expérience
apprend: les fleurs de zinc, l'antimoine dia-
phorétique, la, manganèfe donnent avec ,les
acides le meilleur air déphlogiftiqué; au con-
traire, moins les chaux font calcinées, moins
il y a d'air produit, & moins il ef] bon; la
rouille de fel' &: l'arfenic blanc ne fourniifent
point d'air pur avec les acides, parce que le
phlogiflique qu'ils confervent fouille l'air pur
qui fe produit.
Il faut bien prendre garde que , dans le
commencement de l'opération comme à la fin,'
au lieu d'air pur, on a de l'air fixe ou de l'air
nitreux fi l'on emploie l'acide nitreux, ou l'a-
cide fulphureux fi c'efl l'acide vitriolique ;
mais cela efl encore une fuite de tout ce que
je viens de' dire: au commencement de l'opé-,
ration, il peut y avoir un peu de phlogiûique
dans la chaux qui fe mêle avec l'air pur, &
à la fin le métal en partie réduit en fournit auffi,
parce que quelques-unes dé ces parties 'peuvent
fe calciner de nouveau, ou bien dans les deux
cas, l'acide peut agir [ur quelques particules de
métal, & former l'air nitreux; cet air fe corn-
binant alors avec l'air pur, donne la petite <luan.;:
Aa l
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tité de l'air fixe qui paffe dans le récipient .;
ou qui fe mêle avec l'air pur : aufli , quand on
veut réduire les chaux imprégnées avec un
acide en employant la pouffière de charbon,
tout l'air déphlogiftiqué qui eft produit fe com-
bine avec le phlogiftique du charbon, &: l'on
n'obtient que de t'air fixe.
On fait que la feule diflillation de l'eCprit de
nitre fournit l'air déphlogiftiqué, & l'on a vu
tous les acides fe métamorphofer dans cet air
par 'le moyen de la végétation , qui change en
air pur l'air fixe produit par ces acides combi-
nés avec la terre calcaire de l'eau.
Il refte une partie du problême à réfoudre :
les chaux réduites fans addition produifent-
elles l'air déphlogiftiqué ? Chacun entrevoit la
réponfe; les chaux métalliques, pénétrées d'air
fixe par la calcination, font plus petantes que
le métal; cet air fixe eft l'air pur de l'atmof-
phère combiné ave-c le phlogiftique du métal;
la quantité de cet: air doit être bien confidéra-
ble dans la chaux, puifqu'elle eft fi fenfible par
l'augmentation de [on poids : il eû donc clair
que l'air fixe eft dans la chaux métallique com-
me les acides qui ont diûous les métaux, ëc
qu'il reçoit du feu & du métal les mêmes im-
J
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preflions qu'eux; de forte que l'acide de l'air
fixe fe change en air déphlogiftiqcé dans les
réduélions fans addition, comme les autres
acides; & le phlogiftique de l'air fixe, ainfi
réparé de lui, rend au métal [on brillant mé-
tallique; mais en douteroit-on quand on voit
la quantité d'air déphlogiftiqué qu'il produit,
par l'action de la végétation dans les feuilles
expofées fous l'eau au foleil î
Les fels neutres fourniflenr auffi de l'air dé-
phlogifliqué quand ils font expofés au feu,
mais la quantité qu'ils en produifenr efl pro-
portionnelle à la quantité d'acide qu'ils renfer-
ment, & qui fe décornpofe , comme dans les
expériences que j'ai faites avec eux [ur les feuil-
les expofées fous l'eau au fgleit
Le fel fédatif, le tartre, le vitriol romain,
l'alun, le falpêtre ,. &c. fourniïlent ,et air dé-
phlogifliqué , comme les fels métalliques : fi
quelques-uns. comme le Iiicre fourniffent de
l'air fixe c'efl une production du, moment, une
combinaifon du phlogiftique avec l'air, pur de
l'acide. Ainli par exemple l'acide du fucre, fé-
paré de la malle abondante de phlogiflique qui
l'enveloppe, fournit enfin l'air déphlogifriqué,




Conjeaures fur la formation des
acides.
LA grande abondance de l'air fixe qui fe pré-
pare fans cefle , qui fe précipite toujours, me
fait foupçonner que rous 1 les acides ne font
peut-être qu'une différente cornbinaifon de l'air
fixe avec le phlogiftique; il eû au moins cer-
tain qu'ils fe réduifent toUS en air fixe par la
combinaifon de l'air pur qu'ils fournilTent avec
le phlogiûique. Seroit-il invrai[emblable que
cet air fixe formât tous les acides par fa corn-
binaifon avec les corps qui entrent dans leur
compofition ?
J'avois ces idées, & je les appliquois heu-
reufement à la formation du nitre; je commu-'
niquai cette idée à M. le Comte de SALUCES,
les premiers jours du mois de Décembre 1782. ,
c'eft à-dire, un mois avant que je connuffe le
programme de l'Académie Royale des Scien-
ces de Paris, qui apprenoit au public, que le
prix [ur le falpêtre avoit été adjugé à M.
'fHOUVENEL, & qui faifoit connoître en rnê-
( ~8i )
me temsque les mfltériaux de l'acide nitreu% "\
font le gas de la putréfaaion & l'air atmof-'
phérique, mais cette réunion opère toujours
l'air fixe; ce qui me convainquit que mes con-
jeétures n'étoient pas dénuées de fondement.
En confidérant la compofition du falpêtre Be
la manière dont il fe fait, je trouvois mon api-,
nion bien probable.
L'humidité eft néceûaire pour retenir l'air
fixe 'qui fe forme.
La putréfadion rend la quantité de l'air fixe
plus confidérable.
L'air qui fe renouvelle en amenant un air
neuf amène un nouveau fond pour faire l'air
fixe par le moyen des exhalaifons phlogifliquées,
Il [e produit fur-tout dans les étables, dans les
lieux bas, où l'air fixe [e porte, naturellement
par fa pefanteur ; les cendres, qui attirent l'air
fixe, ont fourni du falpêtre.
Les corps qui fe refroidilfent le mieux fava-
rifent la production du falpêtre, en condenfant
les vapeurs de l'eau & Ce - chargeant de l'air
fixe qui fe forme, & qui cft fixé par la ma-
tière alkaline des cendres, ou par celle des
plâtras, d'autant plus que M. l'Abbé FON-
'fANA, dans fan analyfe de l'acide nitreux, mon-
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tre clairement qu'il fe réfout entièrement en:
air fixe , en air phlogiûiqué , & en. air com-
mun. Voyez les expériences de M. INGENHOUZ
fur les végétaux.
-Mais j'en ai aiTez dit pour;faire voir les fon':
demens de mon opinion; ce fera M. 'l'HOU-
VENEL qui l'établira, ou la détruira, par la
publication de fon Mémoire, de même que'
les Cornmiûaires de l'Académie par les recher-
ches particulières qu'ils doivent y joindre.
XII I..
Bijlexi()ns relatives à la végétation,
tirées de tout ce que j'ai dit jufilu'à
préfent.
JE dois rappeler ici une propofition fondée
fur mille expériences, que j'ai rapportées dans
les Mémoires précèdens , &: qui eft capitale,
pour confirmer ma théorie fur la végétation.
établie dans mes Mémoires phyfico - ChYlI1i-
gues; c'eft que tous les airs acides ou inflam-
mables ou nitreux, fe décompofent dans l'air
commun, &: [ur-tout dans l'air déphlogifliqué ,
ce qui prouve au moins que ces airs peuvent
(- 3S3 >:
{e' décompofer, &: qu'il n'efl pas étonnant , fi
les feuilles produifent cet effet avec 1(;: fecours
de la lumière.
Mais ce moyen de décompofition n'efl pas
le feul; l'air fixe fe décompofe quand, il eŒ
agité dans reau, il fe décornpofera de même,
dans les vaifleaux. des plantes, où il efl filtré
&: agité en mille manières, &: où il trouve des
corps avides de phlogiûique.
Dirai-je que l'huile de térébenthine, qui eft
le fuc propre du fapin, abforbe beaucoup d'air
fixe, 'que cet air fixe lui donne de la ténacité,
de la vifcofité; qu'il pourroit bien arriver que
cet air uni avec l'huile contribue à la formation
de la partie ligneufe, dans les points où la ma-
tière eft la plus élaborée.
L'acide du lucre donne aux chaux mercuriel-
les plus de facilité à être noircies par la lumière,
l'acide végétal a donc des affinités avec elle, sc
lui en donne par conféquent avecla plante.
Il ne faut point juger les acides qui ont fubi
la fermentation dans le végétal comme ceux
qui n'y ont pa~ été expofés; la fermentation
fpiritueufe chafle l'air fixe, la fermentationacé-
teufe fait échapper l'air phlogifiiquê , la fermen-
tation putride produit l'air inflammable; aulieu
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que le végétal, qui efl dans fa vigueur, qui n'a
éprouvé aucun de ces états, fournit l'air pur,
& s'approprie le phlogiftique qui doit fervir à
fa confervation & à fon augmentation, tandis
que dans les autres cas, comme Ie végétal tend·
à fa deflruétion , illaiife échapper le phlogif-
tique qui devoit contribuer à fa vie.
Je veux enfin montrer la grande probabilité
de la formation de l'air dèphlogiftiquè dans les
feuilles par un fait bien fingulier: M. SCHEELE
,3 obfervé, que les acides font volatilifés & '
_1. ' 'cnanges en air déphlogifiiqué par un feu léger
dans .l'or fulminant, puifqu'il fe -forme à une
chaleur de trente-huit dégrès du thermomètre
de REAUMUR, ce qui approche beaucoup de
la chaleur que le foleil fait éprouver aux feuilles
des plantes dans l'eau acidulée de mes expé-
riences , .&Iorfqu'elles font fur leurs tiges où
elles végérent;il efl vrai que l'acide nitreux
produit cet etfet dans l'or fulminant, &qu'il
fe décompofe facilement , mais il faut penfer
auffi que l'air fixe qui a roulé dans les vaiïleaux
des plantes, eft déja bien prêt à être décom-
pofé, & que l'aétion de la lumière achève la
la décompofition.
Il efl très-vraifernhlable que tout l'air pur
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formé dans les plantes par l'air fixe qu'elles
boivent ne fort pas par les feuilles, mais qu'en
fe combinant avec le phlogillique, il produit
toutes les matières muqueufes, fucrées , ré-
fineufes, gommeufes; à moins qu'on ne pré-
fère expofer à ces changemens l'air fixe lui-
même, dont il n'y aurait qu'une partie qui fe-
rait décompofée.
Enfin, tous les acides végétaux traités corn-
'me celui du fucre par l'acide nitreux fourni-
ront le même acide, M. DE MORVEAU a, par
les mêmes procédés, changé l'acide du tartre en
acide faccharin; je crois que tous les acides
feroient bien rapprochés, fi l'on pouvoir les
déphlogiûiquer également: on fera fûrement
une fois cette belle expérience; mais, en atten-
dant, nous favons que tous les acides donnent
par le moyen du feu le même air déphlogif-
tiqué.
FIN.
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